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Chez  MOUTARD,  Imprimeur-Libraire,  rue  des 
Mathurins,  N^  334.  '     ' 
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VERS 

LE    POLE    DU    SU 

Fait  dans  les  Années  1773  6*  1774. 


E  Gouvernement  ayant  jugé  à  propos  d 
faire  découvrir  âts  terres  auftrales,  ordonna 
pour  cette  expédition  Farmement  d'un  vaif- 
feau  &  à\vc\t  frégate.  Outre  \ts  connoifiances 
nouvelles  que  ce  voyage  avoit  pour  objet,  il 
pouvoit  me  fournir  dts  occafions  deconfidérer 
la  Nature ,  abfolument  intade  aux  yeux  &  aux 
moeurs  des  Peuples  policés ,  &  je  vis  avec  plaifir 
que  le  Miniflre  avoit  penfé  à  m'y  employer, 
en  m'embarquant  fur  le  vaiiTeau ,  êc  en  char- 
geant le  Chef  de  Texpédition  de  me  confier 
\ts  diverfes  opérations  qui  pourroient  fe  faire 
par  terre  dans  \t^  pays  que  l'on  découvrir 
roit.  Nous  devions  d'abord  relâcher  au  Cap  de 
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Bonne-Efpérance,  enfuite  à  i'îfle  de  France, 
où  nous  tranfportions  quelques  Officiers  de 
la  Garnifon  ;  &  nous  ne  devions  faire  route 
vers  le  Sud  ,  Se  travailler  à  notre  découverte, 
qu'après  avoir  rempli  cet  objet. 

Notre  fiipart      Nous  partîmes  en  conféauence  de  Breilj  îe 

de  Breft,  du  ^  ^  t  i      j7    n 

«.6Matsî775.  2  0  Mars  1773  5  par  un  vent  lavorahle  a  eit- 
nord-efl\  Le  3  Avril ,  à  fix  heures  du  foir,  nous 
eûmes  connoiffance  de  Fïfle  Salvage,  fituée  au 
nord  des  Ides  Canaries  ;  nous  jugeâmes ,  foit 
par  les  latitude  Se  longitude  obfervées ,  ■foit 
par  la  dldance  entre  les  relevemens  de  cette 
Erreur  des  ïfle  &  Jc  celic  de  Tencrlf ,  que  les  Cartes  la 

C?/.rts   far  .  ,  , 

riGcSaivage.  marquent  environ  quatre  lieues  plus  au  nord- 
ouefl  qu'elle  n'eO:  réellement.  Le  lendemain , 
nous  découvrîmes  Tille  de  Tcnerif  ;  dans  la 
nuit  fuivante,  nous  pafsâmes  entre  cette  Ifle 
Se  celle  de  Canarie ,  Se  ayant  continué  notre 
route ,  nous  tînmes  le  milieu  du  canal  entre 
les  Mes  du  Cap  Vert  Se  la  côte  d'Afrique. 

îA-nu  driA       I^  étoït  curieux  de  favoir ,  par  diverfes  com- 
me, rgncient  p^^j-ajfQj^s    f|  l'eau  de  la  mer  ne  contenoit  pas 
fou,  u  zone  pj^^  jg  jg|  ^j^j-^g  j^  ZoHC  toirîde  que  dans  les 
autres  Zones;  les  expériences  fa:tes  a  cet  égard. 
Se  que  je  citerai  ^  démontreront  qu'elle  en  con- 
tenoit moins  dans  la  Zone  corride;  cela  eilcon* 
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traire  à  ce  que  Ton  avoit  préfumé  jufques  à 
prclent. 

En  conféquence,  le  12,  étant  par  la  latî-  .^fj^^^^^ 
tude  nord  de  dix  degrés  Se  quatorze  minutes , 
Ôc  par  la  longitude  occidentale,  méridien  de 
Paris  5  de  vingt  -  deux  degrés  quarante-neuf 
minutes ,  cent  livres  d'eau  de  mer ,  prife  à  dix 
braiTes  de  profondeur ,  Se  éprouvée  avec  un 
pefe-Iiqueur  5  çontenoient  trois  livres  ôc  deux 
tiers  de  fel. 


Quatre  jours  après,  Se  par  la  même  opéra- 
tion 5  étant  par  la  latitude  nord  de  quatre  de- 
grés vingt-deux  minutes  ,  8c  par  la  longitude 
occidentale,  de  dix- huit  degrés  quarante- 
quatre  minutes,  la  même  quantité  d'eau  demer 
ne  contenoit  qoe  trois  livres  ôc  demie  de  fel. 

Le  2fi  du  même  mois,  étant  par  la  latitude, 
fud,  d'un  degré  feize  minutes,  ôc  par  la  longi- 
tude occidentale,  de  vingt-un  degrés,  îamcme 
quantité  d'eau  de  mer  contenoit  la  même 
quantité  de  fel  que  le  16, 

Les  vents  aue  nous  avions  eus  confiamment 
de  la  partie  c!o  nord-e(l,  avoient  diminué  de 
leur  force  aux  approches  de  la  ligne  que  nous 
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avions  paiTce  par  la  longitude  occioentale  de 
vingt  degrés  tiente  minutes  ;  Se  en  pefTant  par 
refl ,  ces  vents  ,  mêlés  de  calme  .^^  de  qneloiies 
giains  de  pluie,  vinrent  au  lud  efl/lls  fVaî- 
#ehii]oient  à  mefure  que  nous  nous  élevions  en 
lat  rude  mérid'onale,  &  la  température  de  cet 
hemiiphcre  me  parut  plus  irréguHere  &  moins 
douce  que  celle  de  Tnémliphere  feptentrional. 
Je  me  fois  confirmé  par  la  fuite  dans  cette 
opinion. 

Kous  eûmes  trc.'!  -  fou  vent  des  dilFérences 
ent-p  iXîime  de  ia  icuîe  Se  les  cbiervations  de 
iarniide  &  longitude,  en  forte  que  Tobferva- 
V'--n  nous  iT^ettoit  toujours  plus  dans  ToueR- 
iud  oued  que  IVfHme.  Les  coursns  que  nous 
obfervâiTies  pendant  ie  calmie  parurent  le 
confirmer. 

Le  premier  de  Mai,  nous  vîmes  beaucoup 
d'o  féaux  qui  étoient  des  gouallettes  blan- 
ches ,  Ôc  des  frégates  ;  le  vent  croit  prefque 
calme  Le  lendeman,  nou.^  en  vlmeségalement, 
de  même  que  des  requins,  (Se  à  (ix  heurs  du  foir, 
la  g^ide  du  haut  des  mars  criaqu'elic  voyoit  un 
iflot;  !a  nuit,  qui  fuivit  de  près,  empêcha  de 
s'aiTure'  de  fi  réalité.  Lorfque  le  jour  parut, 
Thorizon  embrumé  donna  le  même  doute  fur 
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l'exiflence  de  cette  terre,  que  quelques-uns 
difoient   cependant    voir  aiiez   ciaîrement   : 
nous  faifioDs  route  à  rouefl-fud-oueil ,  pour 
nous  en  afTurer  ;  mais  bientôt  le  temps  deve- 
nant plus  brumeux  ,  nous  reprîmes  notre  pre- 
mière route.  Il  efi  fort  à  présumer  eue  cette 
terre,  que  Fon  ne  pi^tvoir  qu'imparfaitement, 
étoit  un  des  iflots  de  Martin^Vas;  car  ,  quoi-  inct.cieMai> 
que,  fuivant  îa  longitude  ePiim.ée     nous  ne  ^''''''''''* 
fullions    que    par   vingt -cinq    degrés- vin. <^t- 
troîs  minutes ,  !a  longitude  obfervée  nous  pla- 
çoit  par  trente  degrc.-^  trente  mJnutes;  cela  s'ac- 
cordoit  affez  avec  les  remarques  de  M.  d'Après 
qui  place   ces  idots  par  trente-deux  de2:rés 
de  longitude,  êc  avec  les  erreurs  de  l'edïme 
que  nous  pendons  être  en  moins  dans  roued- 
fud-ouerr. 


A  îa  vue  de  cette  terre ,  cent  livres  d'eau 
de  m.er  conrenoient  trois  livres  trois  quarts 
de  fel,  &  f]x  jours  après,  étant  par  la  btitnde 
de  vingt -cinq  degrés  cinquante -quatre  mi- 
nutes, Se  par  la  longitude  eftimée  de  vin^rt- 
iin  degrés  quarante  huit  minutes,  la  même 
quantité  cVep.u  de  m.er  contenoit  près  de  quatre 
livres  de  fel  Lorrquenons  eûmies  atteint  la  lati- 
tude de  vingt-quatre  degrés,  les  vents  alifés 
diminuoient  de  leur  force  ,  ôc  leurs  variétés 
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étoient  de  la  partie  du  nord-oued  :  nous  en 
profitions  pour  nous  élever  à  l'ed:.  Aux  envi- 
rons du  vingi-fixieme  degré  de  latitude  ,  la 
continuité  des  vents  variables  commença ,  &  il 
foufflerent  le  plus  fouvent  delà  partie  dePoueft; 
nous  nous  élevâmes  dans  red-fud-eil. 

Le  24  Mai ,  nous  croyions  être  près  del'at- 
'  terrage  du  Cap  de  Bonne-Efpérance;  les  ob- 
fervations  nous  plaçoient  par  la  longitude 
orientale  de  treize  degrés  vingt  minutes;  la 
latitude  étoit  de  trente-quatre  degrés  vingt- 
deux  minutes:  le  lendemain,  les  nouvelles ob» 
fervations  nous  dqnnoient  la  longitude  de 
quatorze  degrés  trente^cinq  minutes,  tandis 
que  Tedime  nous  portoit  par  dix-fept  degrés 
vingt- trois  minutes ,  Se  nous  ne  pouvions  dou- 
Avrnrage.&  tetdefon erreurversTefl-Lejour fui vant, nous 
fiu'iaéglinc-  vîmes,  au  lever  du  foleil,  la  montagne  de  la 
table  du  CapdeBonne-Efpérance;&ruivantle 
relèvement  des  terres,  la  longitude  obfervée 
avec  le  mégametre  n'eut  qu'environ  deux  lieues 
d'erreur ,  tandis  que  Terreur  de  l'eflime  fut  de 
cinquante-une  lieues  en  plus  vers  i'efl:.  Les  ob- 
fervations  de  diflance  faites  avec  le  méga- 
mètre  ,  étoient  d'une  judefTe  fupérieure  à  celles 
qui  étoient  faites  avec  le  fextant.  Mais  outre 
que  ce  premier  indrument  ne  peut  ernbraiTer 
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que  de  très-petites  dïCi  ances ,  il  efl:  prefque  ira- 
pofTible  d'en  faire  ufage,  lorfque  le  vainfeaii  a 
des  mouveiTiens  rudes  :  il  feroit  à  délirer  que 
J'on  perfedionnât  la  manière  de  s'en  fervir;  il 
feroit  alors  fans  doute  fupcrieur  aux  autres 
indrumens.  Le  27,  nous  doublâmes  !e  Cap , 
oc  le  foir  nous  mouillâmes  dans  Falfe-Bay  par 
quarante-cinq  brafies  d'un  fond  de  fable  Se  de 
coquillage.  Le  lendemain  ,  nous  entrâmes  en 
louvoyant  dans  Smions-Bay  ,  où  nous  mouil- 
iâmes  par  treize  braffes  d'un  fond  de  fable  fin. 

Les  vaifieaux  ne  relâchent  pas  pendant  Thi-    Dangers  da 
ver  à  la  baie  de  la  ville  du  Cap,  à  cauf^  de  ^^tS^ 
l'impétuoiité  des  vents  du  nord.  'Se  du  nord-  ^"^  ^^i** 
oueft  qui  les  y  mettent  en  danger,  lis  mouil- 
lent alors  avec  fureté  dans  Tanfe  de  Simons- 
Bay ,  qui  eil  fur  la  côte  oued  de  la  Falfe-Bay. 
Les  montagnes  les  mettent  à  l'abri  des  vents 
de  cette  faifon,  qui  foufHent-dans  la  partie  de 
Foueft,  depuis  le  nord  jisfques  au  fud  ^;  mais 
cette  anfe  étant  ouverte  aux  vents  de  fud-efl:, 
qui  font  quelquefois  très-forts  pendant  Pété,  les 
vaiiTeaux  mouillent  alors  dans  la  baie  du  Cap. 
On  nomme  cettederniere  plus  proprement  baie 
de  la  Table  ^  étant  (ituée  au  pied  de  cette  mon- 
tagne ,  Se  à  environ  dix  lieues  au  nord  de  la 


pointe  du  Cap  de  Bonoe-hioérance. 
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L'on  mit  les  malades  à  terre,  car  une  bonne 
partie  de-  Péquipage  ctoit  attaquée  de  fièvres 
putrides  Se  vermineufes;  Ton  fit  quelques  mois 
de  vivres  pour  remplacer  ceux  qui  étoient 
confomnics  ou  pourris ,  car  une  bonne  partie 
des  légumes  fe  trouvèrent  gâtés  :  nous  attri- 
buâmes là  càufe  de  cette  pourriture  à  l'humi- 
-    dite  do  vaiileau  5  qui  étoit  neuf  &  n'étoit  ja- 
pr.<.-antbns  mais  fortî  du  port.  Je  remiarquerai  auiTi  que 
bue.  pour  éviter  le  fcorbut  qui  attaque  ordinaire- 

m.ent  les  équipages ,  pendant  les  longues  cam- 
pagne 5  Ton  avoit  jugé  à  propos  de  retrancher 
une  grande  partie  des  viandes  Talées,  Se  d'y  {uhÇ- 
tituer  des  légumes.  Cette  idée  préfente  d'abord 
de  grands  avantages  ;  mais  pour  en  profiter,  il 
faut  prendre  des  précautions  qui  exigent  une 
grande  attention  ,  fur-tout  de  la  part  des  four- 
^  Grjnr7-/a  uifleurs.  Il  faut  que  les  îégum.es  ne  foient  pas 
trop  vieux,  Se  qu'on  les  ait  faitfécher  au  four 
jufques  au  point  feulement,  qui,  en  les  em- 
pêchant de  s'échaufî^er  8c  de  fermenter  dans 
des  climat<:  chauds  &  hum^ides,  fafie  m^ourir 
leurs  infedes,  &  empêche  d'éclore  le  germe 
de  ceux  qui  ne  font  pas  encore  éclos.  Il  efl 
îndrfpenfablementnéceffaire  d'augmenter  la  ra- 
tion dzs  perfonnes  que  Von  met  à  ce  nouveau 
régime,  qui  n'efî  pas  h  nourriCant  que  la 
viande;  il  ne  faut  enfin  en  ufer  que  par  gra- 
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dation;  car  il  feroic  polTible  que  les  fièvres 
donc  nos  équipages  furent  attaqués  ,  n'eulTent 
d'autre  fource  que  le  paflage  trop  fubic  de  Fu- 
fage  des  viandes  à  celui  des  légumes. 

Les  bords  de  Falfe-Bay  font  formés  par  des  raife-Bajr. 
montagnes  ou  par  des  fables ,  parmi  lefqueîs 
il  n'y  a  un  peu  de  terre  que  dans  quelques- 
unes  des  coupures  formées  par  ks  torrens.  Lqs 
Holîandois  y  ont  le  petit  établiilement  de 
SimonS'Bay,  que  leurs  précautions  &leur  in- 
duiirie  rendent  fuffifant  pour  les  befoins  des 
vaiffeaux  de  relâche-  Il  y  a  en  outre  unQ  corn-  viiieducap 
munication  très-fréquente  entre  ce  lieu  Se  h  fjs»nn£-£f- 
ville  du  Cap ,  qui  n'ell:  qu'à  fept  lieues  de  dif- 
tance.Un  aufTi  petit  éloignement  me  facilitoit 
le  moyen  de  fatisfaire  macuriofité,  Se  il  me 
parut  intéreiTant  de  voir  une  ville  <3:  une  baie 
célèbres  par  le  paffage  de  prefque  tous  hs  Eu- 
ropéens qui  font  le  voyage  des  Indes. 

Je  voulois  en  outre  y  prendre  des  infor- 
mations fur  la  route  Se  les  moyens  de  par- 
venir chez  les  Hottentots  fauvages^  ou,  pour 
mieux  dire,  libres  &  paileurs.j'avols  toujours 
à  cœur  la  connoiiTance  des  mœurs  des  Peu- 
ples (impies,  qui  avoiî  été  la  principale  partie 
du  plan  de  mon  voyage  autour  du  Monde  5 
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6c  n'ayant  pas  le  temps  de  connoitre  à  fond 
les  mœurs  des  Hottentots ,  je  voulois  au 
moins  les  entrevoir.  Je  favois  qu'ils  fréquen- 
toient  les  Nègres,  &  que  ceux-ci  faifcient  de 
longs  voyages  dans  les  terres  ;  je  pouvois 
prendre  dts  connoiilances  fur  l'intérieur  de 
l'Afrique  ,  qui  ne  me  paroifFoit  pas  aufli  im- 
pofiible  qu'on  le  prctendoit,  àtraverferjufques 
Commun-:-  à  Tunis.  Je  favois  que  nos  navires  avoient 
terre,  enne  traitc ,  fur  la  cote  dc  Guinée,  qqs  INegres'ef- 

les    Habitans      i  .     ,.^    .  •        n  .    ,       . 

de  la  Guinée  claves  qui  Giioient  venir  d  un  pays  qui  etoit 
u:ex^dss\i-  bordé  de  la  mer  vers  le  foleil  levant;  il  étoit 
^«s.  .,  donc  nécefTaire  qu'il  y  eût  une  correfpon- 
dance  établie  par  terre  entre  les  Habitans  de 
la  (jîuinée  Se  ceux  de  la  mer  des  Indes.  Je 
me  fuis  confirmé  depuis  dans  cette  conjec- 
ture j  ayant  examiné  long-temps  ,  &  quef- 
tionné  des  Nègres  traités  par  nos  vailTeaux  à 


cote 


de 


ofamblque  ,  qui ,  quoique  par- 


lant un  langage  dînèrent,  s'entendoient,  fans 
avoir  befoin  d'interprète,  avec  d'autres  Nè- 
gres traités  à  la  côte  de  Congo  &  d'Angoîe. 
Preuves  dd  ]q  favois  Que  Ics  Aiabes  avoient  plufieurs  fois 
nicacion.  foumis  des  Natious  Ncgres  de  la  cote  de  Mo- 
fambique ,  Se  que  d'autres  Nations  Arabes, 
nommées  Malayes  ,  venoient  auOi  chaque 
année,  en  armes,  pour  commercer  Se  lever 
une  efpeçe  de  tribut  chez  le  Chef  Dahomet , . 
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Seigneur  du  Comptoir  que  nous  avons  à  la 
côte  de  Juda.  J'avois  vu  Se  converfé  avec  des 
Nègres  Soufous ,  traités  entre  le  Cap  For- 
mofe  <Sc  le  Cap  Vert,  qui  parloient  ou  écri- 
voient  en  Arabe  ,   Ôc  étoient  Mahomçtans. 
Tout  le  monde  fait  que  ceux  duScnégai  com- 
raercent  avec  les  Arabes  ,  Ôc  leur  payent  quel- 
quefois tribut;  il  efl  également  certain  qu'il 
vient  quelquefois  à  Tunis  ôc  à  Tripoli  des 
Nègres  de  la  côte  de  Guinée.  J'ai  appris  du 
Chef  de  notre  Comptoir  de  Juda ,  que  ces 
Arabes  qui  venoient  commercer  avec  le  Sei- 
gneur de   ce  pays,    êc   parmi  lefquels  il  y 
avoit  des  Cherifs  de  la  race  de  Mahomet 
portoient  le  turban  vert ,  &   qu'ils  avoient 
pour  marchandifes  des  étoffes  mxlangées.  de 
foie  Ôc  de  coton,  telles  qu'on  en  voit  chez 
les  Mahométans  des  bords  de  la  Méditerranée;. 
que  pour  falut  ils  portoient  la  m.ain ,  non 
fur  la  poitrine,  comm.e  les  Mahométans  nos 
voifins,  mais  fur  la  tête,  comme  les  Indiens. 
La  circoncifion  efl  générale  dans  toute  l'Afri- 
que ,  de  la  côte  de  Mofambique  à  celle  de 
Maroc.  lime  paroilToit ,  d'après  toutes  ces 
relations,   très- vraifemblable    de   préfum.er 
qu'il  y  avoit  une  plus  grande  fréquentation  que 
nous  ne  croyions  entre  les  divers  Peuple?  de' 
l'intérieur  de  l'Afrique  jqu'ilscoramuniquoient 
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Se  commerçoient  même  entre  eux,  (Se  que  les 
Arabes,  dillribués  en  diverles  Nations,  com- 
merçant d'un  côté  avec  toute  la  cote  d'Afri- 
que, vers  rOcéan  ô:  vers  les  îndes,  dévoient 
aiiilî  avoir  d^s  rapports  avec  les  autres  Nations 
Arabes  ,    qui    commerçoient    avec    la    côte 
d'Alrique ,  vers  la  mer  Méditerranée.  La  façon 
de  faiuer  de  ceux  qui  viennent  à^uda,  me  fai- 
foit  auiTi  penfer  qu'il  y  avoit   beaucoup   de 
cprreipondance  entre  eux  &.  ceux  de  la  m.er 
des  Indes;  des  ufages  que  j'ai  remarqués  parm^i 
des  Ne.^res  de  la  côte  d  An^'cle ,  mi'ont  donné 
de  ceux-ci  la  mêm.e  opinion  :  enfin  un  jeu  de 
calcul  [^)  commun  à  toute  l'Afrique,  comme 
à  toute  i'Afîe ,  apruyoit  m^es  foupçons.  Le 
même  Chef  de  notre  commerce  à  Juda,  m'ap- 
prit que  l'on  y  voypit ,  dans  les  marais  de  la  ri- 
vière ,  des  hyppopotames  ;  que  ces  animaux 
heniiiffoient  à  peu  près  comme  des  chevaux, 
mais  qu'ils  n'en  avoient  pas  du  tout  la  forme; 
ils   reffembîoient  plutôt   à  des  boeufs  ;   leur 
poil  étoit  ras  comme  celui  des  buflies.  Il  me 
parla  auili  d'un  autre  animal  que  l'on  y  nomme 
jaqual,  &  qui  a  une  très- belle  peau  tigrée  à 

(j^)  C'cft  un  jeu  avec  des  boulettes  ,  dans  plufieurs  cafcs, 
rawgécs  fur  deux  lignes,  à  ôtei  &  rcmcrnc  (uivanc  un  cal- 
cul <]ue  j'ignore.  Je  l'ai  vu  jouer  par  les  Ciùaois,  Malayes» 
Indiens ,  Turcs ,  Malgaches ,  &  Ne^rcs. 

larmes. 
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larmes. Il  n'a  point  la  force,  ni  les  griffes,  ni  la 
fcrocité  dQS  tigres;  il  eft  à  peu  près  de  la , 
même  grandeur. 

Je  partis  en  conféquence  le  3  Juin  ,  6c  après 
avoir  fuivi  le  bord  de  la  mer  pendant  Fef- 
pace  de  trois  lieues  ,  j'arrivai  à  une  maifoa 
nommée  MuiTembourg  ,  qui  appartient  à  la 
Compagnie  ,  ôc  où  elle  raffemble  une  partie 
de  fcs  troupeaux.  Je  voyoFs  à  quelques'cents   • 
pas-de  là,  un  lac  qui  s'éte'nd  au  nord-ouefl:  ; 
il  borde  une  belle  plaine  formée  par  la  finuo- 
fité  des  montagnes  qui  fe  joignent  dans  le  ^ 
nord  à  celle  de  la  Table.  Je  tiaverfai  ce  lac,  Ôc, 
continuant  ma  route   dans  cette   plaine,   je 
voyois,  à  environ  demi-lieue,  &  à  ma  gauche  ,. 
]a  maifon  ôc  le  quartier  de  Gondance,  très- 
fameux  par  fes  vins,  il  y  avoit  plus  au  loin   ciin,at,cu!- 
d'autres  habitations  qui   étoient  iltuées  dans  t^"  ^* 
un  terrein  très-bien  planté  ;  mai5  généralement 
le  foi  où  j'ctoi5  étoit  fec ,  fablonneux  ôc  in- 
capable  de  culture.  Le  payfage  étoit  nu  ôc 
peu  agréable  ;    l'on  voyoit  cependant  çà  &  7 
là  diverfes  bruyères   Se  des  iiliacées  fleuries. 

Le  fol  étant  enfuice  devenu  un  peu  terreux  & 
pierreux,  Ôc  étant  un  peu  monté,  je  vis  quel- 
ques bouquets  d'arbres  d'argent,  à  qui  la 
feuille  d'un  veloi-ité  blanchâtre  a  fait  donner 
Tome  IL  T\ 
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ce  nom;  ils  font  afîez  droits  Se  agréables  à 
la  vue  5  à  caufe  de  leurs  branches  qui  for- 
ment un  pain  de  fucre  affez  régulier.  Je  n'ai 
point  vu  dans  ce  pays  d'autre  arbre  de  futaie 
qui  y  vienne  naturellement  ;  j'ai  cependant 
appris  qu'il  y  avoir  quelques  gros  arbres  dans 
les  vallons  qui  font  à  l'abri  des  vents,  ôc  que 
l'intérieur  des  terres  avoit  quelques  forets. 

Bientôt  après  ,  je  trouvai  la  campagne 
bien  cultivée  en  champs  ou  en  vignes ,  ôc  elle 
îiie  parut  fertile.  Je  dominois  une  vafte  plaine 
ornée  par  de  joliçs  habitations  j  diverfes  belles 
maifons  de  campagne  bordoient  le  chemin, 
qui  5  en  certains  endroits ,  étoit  ombragé  par 
deux  allées  d'arbres  ;  les  beaux  jardins.  Se,  fur- 
tout  ceux  de  la  niaifon  de  plaifance  du  Gou- 
verneur ,  un  bois  de  chêne  planté  en  quin- 
conce 5  me  rappeloient  les  dehors  des  Villes 
d'Europe.  L'on  a  apporté  de  Hollande  les 
glands  qui  ont  produit  ce  bois;  Se  l'éloigné-; 
nient  des  forêts  fait  qu'il  ell  réfervé  pour  le 
chauffage  des  maifons  des  premiers  employés 
de  la  Compagnie. 

Je  vis  bientôt  la  baie  de  la  Table ,  Se  an 
loin ,  llfle  Robben.  Je  découvris  la  Ville  du 
Cap  5  lorfquc  j'eus  dépafTé  la  montagne  de 
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la  Table,  &c  j'y  arrivai  le  foir  après  fept  lieues 
de  route.  Cette  Viile  n'efl  point  ciofe  ,  mais 
élt  eft  défendue  à  Tefl  par  un  château  de 
moyenne  force  ,  qui  domine  la  campagne 
^  la  mer;  elle  a  en  outre,  à  l'efl  ^  à  l'ouefl, 
deux  batteries  qui  battent  la  rade  ^  &:  un 
retranchement  qui  domine  fur  le  rivage;  du 
cûté  du  fud  elle  s'appuie  fur  la  montagne. 

La  population  y  eft  afTez  conlidérable;  les 
fortunes,  fans  y  être  immenfes^  font  au  deiTus 
du  médiocre ,   &  Ton  y  joule  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie.  Il  y  a  dts  moeurs ,  du 
bon  fens,  (Se  de  FinduRrie.  Le  iang  dï  beau 
fur-tout  le  créole.   Le  climat  efi  très-agréa- 
ble, ^  la  Ville  eft  jolie.  Le  fol  dépendant  de 
cette  Colonie  eil:  très-fertile  &:  bien  cultivé  * 
divers  bourgs  &  quartiers  font  au  loin  dans 
îes  terres,  &  je  crois  que  celui  de  SttViQmhoÇQ 
eft  le  plus  confidérable.  Suivant  les   divers 
rapports  que  l'on  m'a  faits  de  l'étendue  de 
cette  Colonie  ,  je  crois  que  les  habitations 
Kollandoifes,  Its  plus  éloignées  direclem.ent 
cm  ûté-àns  àts  terres,  font  au  plus  à  foixante- 
dix  lieues  de  diltance  du  Cap  ;  mais  celles 
qui  font  le  long  de  la  côte ,  tant  fur  le  grand 
Océan  que  fur  la  mer  des  Indes ,  s'étendent  à 
un  plus  grand  éloignejnenî.  Cet  efpace  forme- 
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îoît  une  Colonie  immenfe ,  fi  ces  mêmes  ha- 
bitations étoient  contiguës  ;  mais  le  Cultiva- 
teur ayant"  choifi  à  fon  gré  les  meilleures  ter^ 
leins  (Se  les  pâturages  les  plus  gras  ,  elles  font 
très- éloignées  les  unes  des  autres. 

Bas  prix  dcj  î-2  feitiHîé  du  pays,  «Se  le  nombre  des  trou- 
peaux j  font  que  les  Hollandoià ,  tant  de  la 
ville  que  de  îa  campagne ,  vivent  à  très-bas 
prix.  Il  n'en  eft  pas  de  même  pour  les  vaif- 
feaux  étrangers  ;  le  Gouvernement  s'étant  ré- 
fervé  le  droit  de  leur  fournir  les  vivres ,  même 
les  journaliers  y  ils  font  taxés  à  un  prix  aifez 
haut  5  ^  l'approvifionnement  des  vaiffeaux 
étrangers  fait  une  bonne  partie  du  revenu 
de  cette  Colonie,  Il  eft:  cependant  très-agréa- 
ble de  trouver  à  la  pointe  de  l'Afrique ,  une 
relâche  où  1  induftrie  Hdllandoife  fait  abonder 
tout  ce  dont  on  peut  avoir  befoin.  Cette  Co- 
lonie fournit  auiTi  des  grains  à  Batavia  &;  à  la 
Hollande. 


d"arées  pour 
\t^  Habicans. 


Cherté  poul- 
ies vailTcaux 

étrangers. 


Je  fus  obligé  d'abandonner  mon  projet  de 
voyage  chez  les  Hottentots  fauvages  ;  les  per- 
fonnes  dont  je  pris  des  informations  pour  l'en- 
treprendre 5  en  voyoient  \t^  diflicultés  avec  un 
microfcope  ,  façon  ordinaire  d'envlfager  les 
chofespeu  communes  ^  (5c  ils  furent  dégoûtés 
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des  moyens  de  me  les  faire  furmonter.  Je  m'ap- 
perçus  enfuite  que  le  Capitaine  de  mon  vaif- 
feau ,  qui  me  fuivit  de  près  au  Gap  ^  étoit 
peu  porté  à  ce  que  je  rentrepriffe  ;  il  m'al- 
légua des  raifons  de  fervlce  qu'un  Hialheùreux 
liafard  pouvoir  rendre  poffible;  la  forme  ré- 
gulière de  la  difcipHne  l'emporta  fur  les  nou- 
velles connoîiïances  que  je  pouvois  acquérir, 
&  je  prévis  avec  douleur  Tincertitude  de  celles 
que  J€  pooxrois  prendre  pendant  le  cours  de 
ce  voyage.  Un  Marin ,  attaché  par  fon  état  â 
bord  de  fon  vailTeau ,  ne  peut  qu'entrevoir 
les  chofes  qu'un  homme  féjournant  à  terre 
peut  voir  dans  kur  entier. 


Il  arriva  au  Cap  ,  quelques  jours  après  ^ 
deux  vieillards  qui  étoient  les  principaux  de 
cette  partie  de  la  Nation  Hottentote  qui 
vit  fur  le  terrein  des  Hollandois.  Ils  amenoient 
quelques  vaches  pour  en  faire  préfent  à  la 
Compagnie ,  &  il  eil  d'ufage  qu'à  fon  tour 
elle  leur  en  fafTe  un ,  qui  confifte  en  perles 
fauffes  ,  grenats  êc  autres  marchandifes  de 
traite.  Ces  Hottentots  ne  voulurent  point  ha- 
biter dans  la  Ville  y  Se  ,  fuivant  leur  ufage ,  ils 
campèrent  fous  des  tentes.  Pour  ce  qui  eft 
des  autres  Hottentots  qui  fe  font  retirés  dans 
les  terres  j  6c  que  les  Hollandois  nomment 
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CafFres  ou  Bofchifmans ,  il  eft  certain  qu'ils 
haïiïent  les  Hollandois  &  mépriient  leurs 
compatriotes  qui  fe  font  fournis  à  la  Com- 
pagnie, ils  font  également  des  incuriions  fur 
les  uns  de  fur  les  autres ,  Se  fe  retirent  dans 
les  bois  ou  fur  hs  montagnes  éloignées. 

Les  détails  fuivant  font  également  appli- 
cables aux  deux  parties  de  cette  Nation  j 
c'eft  ou  ce  que  j'ai  vu  ,  ou  ce  que'fai  pu  in- 
duire des  rapports  des  Créoles  qui  ont  leurs 
habitations  au  loin  dans  les  terres. 

rigiffc,  Les  Fiottectoîs  font  d'une  taille  moyenne, 

^Tàlfbiot  bien  conformés  ,  très-lefles  ôc  très-vifs  à  la 
featocs.         courfe,  Ic  haut  de  leur  vifage  eft  large,  avec 
les   os  du  haut  àts  joues  très-gros  ;  mais  le 
bas  du  vifage  eft  mince  &  effilé;  le  nez  Ôc  les 
lèvres  font  comme  chez  les  Nègres  ;  leurs  yeux 
font  grands ,  vifs  ôc  à  fleur  de  tête  ;  leurs  che- 
veux font  crépus  à  peu  près  comme  ceux  des 
Indiens  de  Madagafcar ,  ôc  non  autant  que 
ceux  des  Nègres  :  ils  ont  foin  de  les  avoir 
toujou  s  graiQes  ;  &  com^m.e  ils  portent  un 
'     bonnet  qui  couvre  même  leur  front,  ces  che- 
veux perdent  de  leur  crépu  Se  s'applatiilent  ; 
ils  ne  font  point  épais,  Se  ils  paroiiTent  ar* 
rachés  par  petites  bandes.  La  couleur  de  leuï 
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corps,  brune  dès  Torigine ,  noircit  avec  le 
temps;  car  ils  font  toujours  expofés  au  grand 
air.  Se  ont  foin  d'être  toujours  oints  avec  de 
la  graifle. 

Ces  derniers  faits  paroiiïent  appuyer  Pin- 
dudion  que  je  tirai  dans  l'Arabie ,  iorfque  je 
crus  qu'il  étoit  polTible  que  la  chaleur  du 
climat ,  jointe  à  la  féchereffe  du  fol ,  donnât 
lieu  à  la  couleur  des  Nègres  &  au  crépu  de  leurs 
cheveux.  Les  Hottentots,  que  Fon  ne  peut^ 
fans  erreur ,  appeler  Nègres ,  en  font  envi- 
ronnés de  tous  côtés  5  &,  fuivant  toutes  ks 
apparences ,  ils  tirent  d'eux  leur  origine.  Ils 
ne^ doivent  donc  ce  qui  les  diflingue  de  ces 
Peuples^5  qu'à  l'ancienn  été  de  leur  féparation  Se 
de  leur  féjour  dans  des  pays  moins  fecs  êc  d'un 
climat  plus  tempéré.  Ils  couvrent  leurs  corps 
avec  une  grande  peau,  Se  ils  enferment  leur 
nudité  dans  un  petit  fac  orné  en  dehors  d'un 
plateau  de  cuir  fort,  de  forme  ovale.  Ce 
cuir  eft  enjolivé  par  de  petits  clous  de  cuivre 
jaune  ;  il  a  dans  {es  bords  de  petits  anneaux 
du  même  métal,  qui,  en  marchant,  font  une 
efpece  de  cliquetis.  Ils  trouvent  ce  cuivre 
dans  leurs  montagnes,  Se  ils  favent  le  travail- 
ler. Ils  ornent  leur  cou  &  leur  poitrine  avec 
des  perles  fa u fies  ,  des  grenats,  des  coquilles.^ 
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ou  avec  de  petits  os.  Ils  portent  des  bandes 
de  ces  mêmes  ornemens ,  ou  plufieurs  tours 
de  boyaux  aux  chevilles  des  pieds.  Ils  atta- 
chent aux  cheveux  du  haut  de  la  tête,  plu- 
fieurs flocons  de  grenats  qui  pendent  en  ar- 
iiere  fur  le  cou. 


leursmarV  Les  chefs  de  famille  font  très-refpéétés ,  Se 
les  jeunes  gens  ùe  font  point  admis  dans  les 
confeiis;  il  faut  auparavant  qu'ils  foient  dé- 
clarés hommes ,  6c  qu'ils  foient  mariés  ;  une 
même  cérémonie  leur  donne  ces  deux  qua- 
-  lités.  Un  jeune  homm^e  qui  a  l'âge  8c  les  qua- 
lités nécedaires  pour  aller  à  la  guerre  6c  à  la 
chaffe  des  bêtes  féroces ,  pour  être  bon  mari 
ôc  bon  père,  choifit  une  femme,  Se  convo- 
•  que  railembice  de  la  Nation.  L'on  y  conduit 
les  nouveaux  promis ,  &  on  les  y  harangue 
fur  leurs  devoirs  particuliers  ôc  mutuels.  Un 
Hottentot  prépofé  ceint  au  bras  du  jeune 
homme  un  boyau  auquel  efl  attaché  un  petit 
os,  Se,  il  lâche  de  l'urine  fur  fes  épaules;  le 
fujet  e(l  alors  déclaré  marié  Se  homme  ;  il 
peut  féconder  fes  compagnons  à  la  guerre  Se 
au  confeiL  Les  femmes  font  très-afibjetties  à 
leurs  maris,  Ôc  elles  ont  de  bonnes  mœurs; 
les  maris  peuvent  avoir  plufieurs  femmes  , 
mais  ils  n'époufeat  pas  leurs  fœurs.  Des  per* 
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fonnes  que  je  ne  pouvois  foupçonner  de  J^^^J^ff^ 
n'être  point  inflruites  ,  m'ont  alTuré  la  fauf-  Hoccentotes. 
fêté  du  tablier  que  Ton  prête  aux  femmes 
Hottentotes.  Suivant  ce  que  j'ai  pu  induire 
des  relations  que  Ton  m'a  faites,  de  la  céré- 
monie d'uriner  fur  hs  épaules  des  nouveaux 
hommes,  de  l'ornement  dont  les  homm.es 
parent  leur  nudité ,  &  de  l'extrême  fujétion 
des  femmes,  il  m'a  paru  que  ce  Peuple  avoit 
à  grand  honneur  le  fexe  ,  l'âge  &  les  qualités 
Viriles.  Cela  affure  en  effet  leur  défènfe  6c  leur 
propagation. 


Les  Hottentots  Caffres  n'élèvent  que  des 
troupeaux,  &ne  font  point  cultivateurs  j  les 
bœufs  leur  fervent  de  monture.  Ils  n'ont 
point  de  tentes;  ils  habitent  des  huttes  faites 
avec  des  joncs  ou  avec  des  peaux.  Se  ils  ne 
font  pas  fi  errans  que  les  Arabes ,  leur  pays 
étant  plus  fertile  en  pâturages.  Ils  font  aflez  in- 
dolens,  mais  en  même  temps  très-vîtes  à  la 
courfe  ,  adroits  <&  leftes.  Ils  font  courageux, 
foit  à  la  chaffe  des  tigres  &  des  lions  ,  foit  à 
la  guerre  contre  les  Hollandois  &  les  Hot- 
tentots de  leur  domination  ,  ayant  un  fouve- 
lam  mépris  pour  ces  derniers.  Les  Hottentots  Lcmsarmeâ. 
ont  pour  arm.es,  des  flèches,  des  poignards, 
une  efpece  de  javelot,  Se  un  bâton  carré  Se 
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court ,  qui  eft  pefant  &  a  un  bout  de  cuivre 
à  chaque  extrémité;  ils  le  lancent  avec  adrefle. 
J'avois  vu  de  pareils  bâtons  à  des  Egyptiens  ôc 
aux  Habitans  de  la  Paleftine,  qui  les  nom- 
ment Gelides  :  il  ne  feroit  pas  impoffible  que 
la  connoifiance  de  cette  arme  fût  venu^  ici 
de  proche  en  proche  par  l'Egypte  ou  par 
FÂbyffinie.  Ils  aiment  la  danfe  Se  les  inllru- 
mens,  de  ils  pincent  d'une  efpece  de  gui- 
tare. Leur  figure  n'eft  pas  attrayante  au  pre- 
mier coup-d'œilç  mais  on  leur  trouve  en- 
fuite  une  phyfionomie  que  fa  variété  ôc  la 
vivacité  de  leurs  yeux  m'ont  fait  croire  fpi- 
rituelle.  Je  les  ai  vus  s'amufer  à  un  jeu  de  pur 
calcul  avec  une  vîteffe  qui  n'annonçoit  nul- 
/  îement  de  la  ftupidité  ;  6c  une  Nation  pref- 

que  fauvage  ,  qui  s'amufe  à  fau-e  travailler 
fon  efprit,  n'efl:  certainement  pas  ftupide , 
quelque  léger  que  foit  ce  travail  ;  quoiqu'ils  ne 
foient  pas  trilles,  je  les  crois  un  peu  férieux, 

LeurUngage.  Leur  langage  efl  le  plus  fingulier  que  je  con- 
noiffe;  il  a  beaucoup  de  gutturales,  &  emploie 
très-fréquemment  des  exprelTions  formées  par 
un  fonquelalangue  fait  lorfqu'elleeft  fortement 
preffée  ôc  repliée  contre  le  palais. Ce  fon  efl  îe 
même  que  celui  que  font  certaines  gens  du 
peuple  5  gourmets  ou  ivrognes,  lorfqu'ils  trou- 
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vent  du  bon  vin.  Ils  font  deux  efpeces  de 
ces  fons  en  tournant  différemment  la  langue» 
Je  ne  puis  les  rendre  que  par  TexpreiTion  de 
clop  ou  de  clep  ;  ces  fons  précèdent  le  mot , 
&  fuivant  ce  dont  il  s'agit ,  on  en  emploie 
un  ou  deux.  Ils  fe  nomment,  par  exemple, 
entre  eux ,  Clop  ouaquays.  Pai  cru  remarquer 
■que  ces  claquemens  de  langue  n'étoient  em- 
ployés que   pour  les    expreffions  premières. 
J'entends  par  expreffion  première  ,  celle  qui 
ne  forme  ni  n'efl  formée  par  aucune  autre , 
comme  cau^  terre  ^  hois  ^  oifeau  ^    Sec,  au  lieu 
que  celles-ci  ,  habitations  ,  hoirc  ^  marcher  ,  ac- 
tion ,  forment  ou  font  formées  ,  à^ habiter  , 
hoijfon  ^  marche  y  agir  ^  6cc.   fuivant  la   forme 
qu'il  a  plu  aux  Grammairiens  de  donner  à  une 
Langue  quelconque.  Leurs  nombres  ,1,2,3, 
4,  ëcc,  font  auffi  précédés  de  ce  claquement 
de  langue.  J'avois  entendu  chez  les  Sauvages 
Tégas   de  l'Amérique ,  àts   expreffions  for- 
mées avec   \ts  doigts,  comme  lorfqué  l'on 
appelle  un  chien   :  ces  mêmes  Sauvages  en 
avoient  auffi  d'autres  qui  étoient  formées  par 
une  tenfion  de  la  langue  contre    le  palais  , 
.comme  lorfque  l'on  appelle  à^s  poules;  mais 
cette  dernière  ne  reifembloit  pas  à  xelle  des 
Hottentots.  Les  Indiens    àts  Philippines   fa 
fervent  d'un  autre  ferrement  delà  lanime  contre 
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le  pakîs,  pour  exprimer  la  négation  ou  le 
rarlf/t"!  ^e^"^-  J'avois  déjà  fait  quelques  réflexions  à 
i^^^-  ce  fujet  dans  mon  voyage  autour  du  Monde; 

ceci  m'engagea  à  repaffer,  d'un  coup-d'oeil, 
les  direrfes  Langues  que  je  croyois  mères  ou 
radicales  5  favoir ,  celle  àes  Tartares  ou  des 
Arabes ,  des  Indiens  au  des  Chinois.  Les  dif- 
férences marquées  de  ces  Langues  dans  la  fa- 
cilité, la  douceur  ou  la  rudeffe  de  l'inflexion 
àes  qnes  ôc  de  la  gutturacion  des  autres,  me 
les  faifoient  regarder  comme  premières.  Mes 
oreilles  avoient  paru  trouver  de  la  eonnexité 
entre  \ts  Langues  àts  Habitans  à^s  deux  pref- 
qu'lfies  de  Flnde,  &  celles  àts  Habitans  de 
rim.mcnfe  quantité  d'Ifles   qui   font  fituées 
ou  féparent  la  mer  du  fud  descelle  de  l'Inde  , 
&  il  me  fembloit  qu'il  y  avoit  moins  de  dif- 
cordance  entre  les  langages  de  tous  ces  di- 
vers Peuples  ,  qu'entre  les  Langues   de    la 
France  &  de  l'Angleterre,  que  je  ne  crois  ce- 
pendant être  chacune  que  des  tiges  nées  du 
Latin  &  du  Germain.  L'on  avoit  également 
trouvé  de  la  eonnexité  entre  le  jargon  des 
Peuples   d'Ocahity,    &   celui    des  Habitans 
de  la  Nouvelle  Zelande.  Il  avoit  fallu  cepen- 
dant un   bien   plus  long  temps   Se   un  plus 
I  grand  nombre  d'événemens  ,  pour  produire 

la  fréquentation  ou  la  popuUiiion  de  proclie 
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en  proche  entre  TArchipel  de  la  Chine  âc 
les  Peuples  de  ces  deux  Ifles,  que  pour  éta- 
blir cette  même  fréquentation  ou  population 
entre  les  diverfes  parties  de  notre  Continent , 
même  entre  lui  ôc  le  Groenland  ou  le  nord  de 
l'Amérique.  Tout  cela  me  fit  croire  que  la 
prelqu'Ifle  de  Tlnde  en  delà  du  Gange  ,  avoit 
elle  feule  peuple  aflez  récemment  les  liles  de  ' 
ia  mer  du  fud ,  ôc  que  Fantienneté  de  la  po- 
pulation du  grand  Continent  ayant  donné 
lieu  à  des  révolutions  tantôt  percuffives , 
tantôt  répercuiTives  des  Peuples  qu'elles  laif- 
foient  même  quelquefois  ifoiés  Se  forcés  de 
rentrer  prefque  dans  un  état  fauvage ,  avoit 
infenfiblement  &  fucceffivement  altéré  ou 
mêlé  les  Langues  des  diverfes  Nations. 

Je  rapporterai  ici  deux  traits  de  çoura.f^e.  rmkshkoî^ 
Le  premier  m'eût  été  difficile  à  croire  5  s'il  ne  *^''^'* 
fût  arrivé  la  veille  de  mon  arrivée  au  Cap  , 
ôc  û^  outre  l'atteflation  publique,  je  n'eulfe 
été  témoin  du  jude  enthoufiafmig  qu'il  avoit 
fait  naître  dans  tous  les  efprits. 

Il  y  avoit.  eu  un  coup  d^  vent  de  nord  nord- 
ouefl  fî  fort  5  que  ie  baromètre  montant  à 
vingt  '  huit  pouces  deux  ou  trois  hgnes 
pendant  le  beau  temps  j>  étoit  tlefc^ndu  juf- 


30  V  o  ir  A  G  Ë 

ques  à  vîngt-fept  pouces  quatre  li|nes,  êc 
que  trois  vaifleaax  Hoilaodois  ,  qui  étoien^ 
dans  la  rade  du  Cap ,  chaileient  fur  eur  au- 
cres.  Un  d'entre  eux  ,  qui  étoit  chargé  de 
blé  pour  la  Hollande,  fut  jeté  à  la  côte  Se 
brifé  par  la  force  des  lames.  La  plus  grande 
partie  de  Féquipage  fut  engloutie  dans  les 
flots ,  Se  le  rede  lutcoit  encore  contre  la 
mort  en  fe  tenant  accroché  aux  débris  du 
vaiileau  ;  la  mer  défreloit  deffus  avec  tant  de 
force  5  (Se  elle  étoit  fi  giofle ,  qu'aucune  cha- 
loupe n'ofoit  fe  hafarder  à  leur  donner  du 
fecours.  Un  Hoilandois  aiïez  âgé ,  Se  ancien 
.  Habitant  de  la  Colonie  ,  étoit  venu  à  cheval 
pour  être  fimpîe  fpedateur  du  naufrage.  Il 
fut  touché  du  fort  de  ces  malheureux  ,  Se 
fâchant  que  fon  cheval  étoit  courageux  êc  bon 
nageur ,  il  forma  l'entreprife  hardie  de  les 
fauver.  Il  fait  fouiller  de  i'eau-de-vie  dans 
les  narines  de  fon  cheval,  ^c,  s'affermiflantfur 
les  étriers ,  il  le  pouffe  au  miUeu  des  lames 
réitérées  qui  les  fubmergeoient  tous  les  deux. 
Il  arrive  ainfi  à  la  nage  jufques  aux  débris  du 
vaiffeau 5  prend  avec  lui  deux  hommes,  dont 
chacun  fe  tenoit  à  une  de  (es  bottes ,  Se  les 
traîne  à  terre.  Il  fit  ainfi  fept  voyages  de  terre 
à  bord  5  Se  fauva  quatorze  hommes  j  mais  au 
retour  du  huitième  voyage ,  une  vague  vive 
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&  immenfe  culbuta  le  cheval ,  Ôc  le  Cavalier 
défarçonné  périt  avec  ceux  qu'il  amenoit.  Le 
cheval  revint  feul  à  terre. 


Je  ne  fâche  point  d'avion  auffi  intrépide 
d'humanité.  Le  fécond  trait  n'eft  pas  aufli 
fort  que  le  premier  :  je  le  crois  cependant 
digne  d'y  être  joint,  parce  que  les  deux 
montrent  enfemble  combien  Famé  devient 
belle  ôc  forte  chez  les  hbres  Se  aifés  Habitans 
ÔQS  campagnes  des  Colonies.  îl  y  font  forcés 
au  travail ,  foit  pour  entretenir  leur  honnête 
aifance  ,  foit  pour  furmonter  les  obilacles 
que  le  •  fol  ruftique  où  ils  font  placés  leur 
préfente.  C'eft  à  cet  effet  que  j'ai  remarqué 
que  le  brave  Cavalier ,  Européen  de  Nation , 
habitoit  dès  fa  jeuneife  les  campagnes  de  cette 
Colonie  :  mais  revenons.  ^ 

Un  Créole,  habitant  au  loin  dans  les  terres, 
avoit  la  gangrené  à  une  m.ain ,  par  la  fuite  d'une 
blefiTure  négligée.  11  jugea  qu'il  n'avoit  d'autre 
reflburce  que  l'amputation  du  bras  ;  mais  fe 
croyant  trop  éloigné  de  la  Ville  pour  y  re- 
courir aux  Chirurgiens,  il  projeta  de  faire 
l'opération  lui-même  ;  il  prépara  en  confé- 
quence  des  herbes  ôc  des  remèdes  pour  la 
fcite  de  l'amputation  ,  &  la  fit  lui-même  d'un 
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coup  de  hache.  Il  ne  prit  d'autre  précaution 
que  celle  de  faire  tenir  fon  bras  fixe  par  ua 
Nègre.  H  y  appliqua  enfuite  les  remèdes  qu'il 
avoit  préparés ,  ôc  guérit  parfaitement.  Je  l'ai 
vu  très-bien  portant  à  Simons  Bay,  où  il  étoit 
venu  avec  fes  efclaves  ôc  des  chariots  chargés 
du  beurre  qu'il  retiroit  de  (qs  troupeaux. 
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î/îe  de  la  Ayant  pris  une  idée  fuffifante  de  la  ville  &: 
de  la  baie  du  Cap  ,  je  retournai  a  bimons-bay. 
Dans  uri  des  intervalles  que  mon  fervice  me 
laiiTa ,  j'eus  la  curiofitè  d'aller  fur  la  petite 
Ifle  de  la  Magdelaine ,  qui  efl:  fituée  dans  le 
fond  de  la  baie  de  Faife ,  à  environ  trois  lieues 

Loups  raa-  du  mouillage.  Je  favois  qu'elle  étoit  i'afile  de 
beaucoup  de  loups  marins  &;  de  pinguoins  5 
Se  j'en  avois  déjà  vu  un  grand  nombre  ea 
allant  à  la  pêche  fur  la  roche  de  Romanfclip, 
qui  forme  les  deux  paffes  de  l'entrée  de  Si- 
mons-Bay.  11  me  parut  amufant  d'examiner  à 
loifir  &  en  vie  quelques-uns  de  ces  amphibies, 
dont  le  premier  paroît  former  la  pafTage  de 
l'efpece  quadrupède  à  celle  des  poiilbns  ,  &  le 
fécond  paroît ,  quoique  plus  imparfaitement, 
former  également  le  pafiage  de  rcfpece  des 
oifeaux  à  celle  des  quadrupèdes  amphibies.  Le 
Ledeur  voudra  bien  excufer  des  détails  peut- 
être  trop  longs  5  en  faveur  de  l'intérêt  qu'y 
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pourront  prendre  les  amateurs  de  l'Hiftoira 
naturelle* 


Je  choifis  un  iour  très- calme,  car  la  lame 
brife   très-conildérablement  fur  l'ifle   de  la 
Magdeleine.  En  chemin,  nous  tuâmes  au  vol 
quelques  oifeaux  de  mer  qu'on  nomme  mou- 
tons du  Cap,  &  des  manches  de  veiouts.Lorf- 
que  nous  approchâmes  de  Flfie,  un  coup  de 
fufil  lâché  à  un  manche  de  velours  ^  fît  im- 
preiïîon  fur  les  loups  marins  qui  y  étoient 
étendus  au  foleii.  Ils  fe  mirent  fur  leur  féant, 
êc  pouffèrent   des  cris  qui,  dans  Féloigne- 
ment ,  reffen>bloient ,  par  leur  nombre  &  leur 
confufion,  aux  bêlemens  d'un  troupeau  de 
brebis  qui  ont  leurs  petits ,  Se  à  qui  ces  der^ 
niers  répondent.  On  difllnguoit  la  grandeur 
6c  l'âge  de  ces  aninàaux,  fuivant  la  force  ou 
la  foibleffe  du  ton  de  leurs  voix.  Nous  ap^ 
prochâmes  brufquement  de  terre,  cette  mu^ 
iîque  ceffa,  Se  plufieurs  fe  jetèrent  à  l'eau.  Ce 
ne  fut  que  long-temps  après  que  ces  animaux 
refiant  toujours    le    long  des  roches,  j'en« 
tendis  les  plus  gros  pouffer,  par  intervalles^ 
èes  cris  forts  Se  rauqu^s  ,  femblables  aux  mu- 
giffemens  d'un  jeune   veau  j  mais   les  petite 
gardoient  le,  filence.  Je  penfai,  d'après  quel-» 
ques  autres  remarques  ^  que  le  cri  étoit  che;2 
Tome  II,  C 
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eux  le  ligne  d'an  léger  fentiment  de  crainte, 
ou  du  pailage  léger  d'une  lenfation  à  une  autre 
d'une  efpece  différente,  mais  non  le  figne  de 
la  frayeur.  Nous  étions  defcendus  à  terre  ar- 
més de  petites  bûches.,  pour  les  étourdir  en 
les  frappant  fur  le  mufeau.  L'on  en  tua  qua- 
torze ,  &  l'on  en  prit  quatre  en  vie.  Ces  anî- 
,  raaux  timides  n'avoient  que  i'inftind-de  fuir 
du  côté  le  plus  voifin  de  l'eau,  fût-ce  même 
entre  nos  jambes  ;  &  ils  ne  mordoient  que  ce 
qui  fe  rencontroit  diredement  fur  leur  palîage. 
S'ils  fe  fuflent  défendus  comm.e  plufieurs  au- 
tres animaux ,  nous  aurions  eu  de  la  peine  à 
nous  en  débarraiïer  ;  car  ils  font  forts ,  ôc  le 
leur  grand  ^^^  ^^  étoit  couvett  :  il  y  en  avoit  peut-être 
nombre.  pj^^  j^  ^^^^^  mille.  Lqs  plus  grauds  avoient 
environ  quatre  pieds  de  longueur  fur  deux  & 
demi  de  ciiconférence;  mais  le  plus  grand 
nombre  n'avoit  que  deux  pieds  6c  demi  ou, 
trois  de  longueur  fur  un  6c  demi  de  circon- 
férence. Je  crus  que  ces  animaux  avoient 
l'oreille  dure^  car  comme  ils  nageoient  tou» 
jours  le  long  de  terre ,  à  la  diflance  de  trois 
pas  au  plus  de  l'endroit  où  j'étois,  je  mon- 
trois  à  très  haute  voix  leurs  divers  mouvemens 
à  un  de  nos  gens  qui  étoit  éloigné  :  ils  ne 
s'épouvantoient  pas  du  fon  de  nos  voix;  mais 
au  moindte   de  nos  mouvemens ,  ils  pion: 
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geoient  6c  fe  retiroient  au  large.  Je  crus  donc 
qu'ils  avaient  la  vue  bonne;  leurs  yeux  font 
aiTez  beaux  5  mais  feuvent  ternes  Se  nébuleux. 

Je  ne  fais  quel  étoit  le  befoin  ou  Finiiina 
qui  prelToit  ces  animaux  de  venir  à  terre. 
Pour  peu  que  nous  nous  écartaffions  du  ri- 
vage ,  ils  grimpoient  fur  les  roches  ^  ôc  ve- 
noient  aux  endroits  ftcs  avec  ft  peu  de  pré- 
caution ,  que  nous  en  prîmes  plufieurs  en  leur 
coupant  le  chemin  de  la  retraite.  Ils  ne  mar- 
chent pas  aiTez  vîte  pour  s'échapper  dans  les 
endroits  fecs  ôc  unis  ;  mais  leur  fuite  eft  pref^ 
que  aiïurée  ^  lorfqu'îls  font  fur  d^s  roches  glif- 
fantes  Se  en  pente  vers  la  mer. 

Nous  prenions  ordinairement  ceux-ci  en 
vie ,  en  leur  jetant  fur  la  tête  un  fac  de  groffe 
toile  qui  pût  nous  garantir  de  leur  m.orfure.  On 
les  prenoit  auffi  en  les  faififlant  par  hs  pattes 
de  derrière,  ôc  ks  traînant  à  reculons  fur 
leurs  pattes  de  devant.  Comme  ils  font  gros. 
Se  replets,  ils  ne  peuvent,  dans  cette  pofî-  ' 
îion,  fe  tourner  que  difficilement  pour  mordre 
aux  jam.bes. 

Ce  même  befoin  devenir  à  terre,  faifoit  que 
lorfqu'ils  s'étoient  jetés  à  l'eau,  ôc  que  nous 
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étions  fur  le  rivage  ,  ils  ne  s'écartoient  pas  Se 
faifoient  les  plus  fingulieres  évolutions.  Tantôt 
ils  fe  rouloient  Se  fe  vautroient;  le  ^\us  fou- 
vent  ils  paroilToient  fe  tenir  debout,  ayant  le 
mufeau  élevé,  la  tête  Ôc  le  col  hors  de  l'eau; 
d'autres  fois  ils  s'élançoient  à  un  pied  de  hau- 
teur 5  ôc  replongeoient  la  tête  la  première  5 
ayant  les  pattes  de  devant  élongées  &  collées 
fur  le  ventre  5  &  celles  de  derrière  élongées 
de  telle  façon  qu'elles  avoient  la  forme  de  la 
queue  d'un  poilTon. 

Je  crus  d'abord  que  le  befoin  de  rerplrer 
les  portoit  à  ces  mouvemens;  mais  ayant  vu 
dans  d'autres  occafions  ces  animaux  refter 
très  long-temps  fous  l'eau,  je  cherchai  quel- 
que autre  raifon.  Je  penfai  que  l'eau  leur  étoit 
moins  agréable  que  la  terre  :  cette  idée  me 
vint  du  fommeil  ou  aiToupiilement  quafi  fen- 
fuel  qu'ils  s'empreffent  d'y  aller  prendre  ;  je 
me  le  perfuadai  dans  la  fuite ,  en  examinant 
ceux  que  je  gardai  en  vie,  comme  on  le  verra 
bientôt.Maisenmeme  temps,  qu'elle  contradic- 
tion n'y  auroit-il  pas  dans  leur  manière  d'être, 
puifqu'ils  vont  au  loin  en  pleine  mer,  ôc  qu'ils 
cherchent  leur  nourriture  au  fond  de  l'eau? 

Dcfctîptîo».      Lorfqu'ils  font  au  foleil ,  ils  fe  mettent  fui 
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leur  derrière  ou  fe  tiennent  le  ventre  à  terre, 
ayant  le  n^ufeau  <Sc  les  pattes  de  devant  élon- 
gécs  de  même  que  les  chiens.  Lorfqu'ils  miar- 
chent  5  ils  font  obligés  de  fe  pouffer  en  avant, 
en  tortillant  tour  à  tour  le  derrière  Se  le  de- 
vant du  corps.  Ils  ont  alors  la  tête  haute  & 
k  mufeau  élevé ,  comm.e  un  chien  qui  fent 
quelque  chofe  de  nouveau;  ce  m.cuvement 
fait  qu'ils  reifemb'ent  allez  à  un  baffèt  qui 
marcheroit  étant  fur  fon  derrière.  Cette  po- 
sition paroît  leur  être  trè.^-pénible;  mais  elle 
leur  efl  néceilaire,  parce  qu'ils  n'ont  prefque 
pas  de  jambes  extérieures  à  leurs  pattes  de  der- 
rière, Ôc  que  leur  corps  ed  très-replet.  Le  poil 
des  jeunes  loups  marins  efl:  noirâtre;  le  mu- 
feau n'eft  pas  fi  pointu  qu'on  le  dépeint  com- 
muném.ent,  Se  le  haut  du  nez  n'efl  point 
écrafé  ;  leurs  dents  font  petites,  leurs  mouf- 
taches  aifez  longues ,  la  phyfionomie  bonne 
&  douce ,  Se  ils  relfemblent  affez  à  des  chiens. 
à  qui  on  auroit  coupé  les  oreilles;  les  leurs 
font  très-étroites  Se  peu  ouvertes;  elles  n'ont 
guère  plus  de  dix-huit  lignes  de  longueur;  le 
col  efl:  gros ,  replet ,  Se  de  niveau  avec  la  tête , 
de  telle  manière  que  la  vrmn  gliOe  defTus ,  Se 
qu'il  eft  difficile  de  les  faifir  par  cette  partie- 
La  plus  grande  rondeur  de  l'animal  eft  à  la, 
poitrine ,  <Sc  va  en  diminuant  vers  l'extrémiié 
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du  corps  5  où  ii  a  une  petite  queue  d'environ 

deux  pouces  de  longueur  fur  une  ligne  ôc  demie 
de  diamètre. 

Les  pattes  de  devant  font  formées  par  une 
groffe  membrane  cartilagineufe  qui  a  la  forme 
de  certaines  nageoires  des  piioques.  Ce  carti- 
lage e(i  plusrenforcé  dans  fa  paitie  antérieure; 
elles  ont  cinq  doigts  qui  font  renfermés  dans 
cette  membrane  Ôc  ne  s'étendent  point  dans 
toute  fa  longueur.  Le  plus  intérieur  efl:  le 
mieux  marqué ,  de  même  que  (qs  phalanges  y 
les  deux  fuivans  le  font  meins  ,  &  les  deux 
extérieurs  le  font  à  peine.  Les  ongles  font  en 
deffus  de  la  membrane  &  au  bout  des  doigts, 
par  conféquent  à  une  certaine  diflance  de 
Textrémité  de  la  memibrane  ;  mais  ils  font 
prefque  imperceptibles ,  cachés  fous  le  poil, 
Se  fi  petits  qu'à  peine  méritent-ils  le  nom 
d'ongles. 

Les  pattes  de  derrière  ont  cinq  doigts.  Les 
trois  du  milieu  ont  leurs  phalanges  très-bien 
marquées,  de  même  que  leurs  ongles,  qui  font 
à  peu  près  comme  ceux  des  chiens;  les  deux 
autres  n'ont  ni  la  groileur  des  premiers ,  ni  l'ar- 
ticulation fi  bien  marquée,  ôc  ils  ont  un  ongle 
très-petit  Ôc  très-mince  ,    que   l'on  croiroit 
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d'abord  être  ufé  ,  mais  qui,  au  tad,  n'a  ni 
la  racine  ,  ni  la  dureté,  ni  la  formedes  autres. 
Ces  cinq  ongles  font  placés  au  milieu  de  la 
patte,  qui  efl  continuée  aux  trois  doigts  du 
milieu  par  un  cartiliage  ofTeux,  petit  <Sc  mince. 
Lqs  autres  deux  doigts  confervent,  à  peu  de 
chofe  près  ,  leur  même  groffenr,  Se  ils  retrou- 
vent par  conféquent  être  à  leur  toar  plus  gros 
dans  leur  extrémité  ,  que  la  continuation  des 
trois  doigts  du  milieu.  Ces  cinq  doigts  font 
joints  par  une  membrane ,  comme  ceux  des 
oies,  la  pofition  de  ces_ong]es  me  parut  fin- 
guliere,  ôc  elle  eft  telle  qu'ils  ne  leur  fervent 
guère  qu'à  fe  gratter,  encore  pour  cela  faut- 
îi  qu'ils  plient  la  patte. 

Je  confervai  deux  de  ces  animaux  en  vie 
pendant  huit  jours ,  Se  je  les  tenois  dans  une 
efpece  de  cuVe  de  cinq  pieds  de  longueur.J'y 
âvois  fait  mettre  le  premier  jour  un  demi-pied 
d'eau  de  mer  ;  mais  comme  ils  faifoient  des 
efforts  pour  s'en  retirer,  je  la  fis  vider.  J'ef- 
fayai  deux  autres  fois  de  les  tenir  dans  Feaa; 
mais  voyant  qu'elle  les  gênoit.  je  les  laifiai  à 
fec.  Dès  que  l'eau  étoit  vidée,  ils  fe  fecouoient 
comme  des  chiens;  ils  fe  grattoient  &  fe  net- 
toyoient  avec  leur  mufeau  ;  ils  fe  ferroient  les 
uns  contre  les  autres  j  ils  éternuoient  comme 
les  chiens.  C  iv 
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Lorfque  le  foleil  étoit  beau  ,  je  les  lâchoîs 
fur  le  gaillard  ,  d'où  ils  ne,  cberchoient  à  fuir 
que  lorfqu'ils  appercevoient  la  mer  ;  autre* 
jnent  ils  fe  tenoient  tranquilles  Se  étendus  au 
foleil  ;  tantôt  ils  fe  vautroient  éc  frottoient 
leur  muleau-  contre  terre  .  tantôt  ils  fe  fe- 
couoient  ôc  fe  grattoient  avec  leur  mufeau  Se 
leurs  ongles.  Ils  prenoîent  même  plaifir  à  fe 
laiffer  gratter  par  les  gens  de  Féquipage ,  au' 
tour  de  qui  ils  marchoient allez  familièrement, 
allant  fentir  le  bas  de  leurs  culottes  longues. 
Je  remarquai  qu'ils  préféroient  les  bardes  de 
couleur  bleue  ;  il  y  a  apparence  qu'ils  cher^ 
choient  alors  à  manger.  Ils  aimoient  à  grimper 
pour  prendre  le  foleil  fur  les  lieux  élevés,  Se 
ils  montoient  aifément  fut  le  banc  de  quart, 
Jls  avoient  de  l'amitié  l'un  pour  l'autre;  ils 
fe  frottoient  Se  fe  carelToient  mutuellement 
avec  le  mufeau,  ou  lorfqu'on  les  féparoit, 
ils  fe  rejoignoient  bien  vite  ;  il  n'y  avoit  qu'à 
emporter  l'un  d'eux  avec  foi ,  pour  fe  faire 
fuivre  par  l'autre  ;  ils  nous  amuferent  ainfi 
très -fou  vent, 

Leurs  yeux  avoient  acquis  de  là  vivacité , 
qui  provenoit  peut-être  de  réchauffement  du 
fpng;  car  ils  ne  mangeoient  pas.  Je  leur  don- 
HOis  du  ppiflbn  3  du  gouémon  5  du  pain  trempé. 
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ïls  feiitoient  tout  ce  qu'on  leur  préfentoit; 
rnais  ils  n'y  goatoient  pas.  Je  tâchai  de  leur 
faire  avaler  par  force  de  la  farine  très-délayée 
dans  de  Teau  faumâtre,  mais  je  n'en  pus  venir 
à  bout;  ils  la  regorgeoient  tout  de  fuite.  Le 
feptieme  jour,  un  d'eux  eut  des  palpitations  ôc 
des  fanglottemens  très-forts ,  femblables  au 
hoquet ,  il  ouvroit  la  gueule  en  écumant  une 
liqueur  verdâtre,  &  il  rongeoit  le  bois  de 
fa  cuve.  Je  craignis  qu'il  n'enrageât,  je  le  fis 
lâcher  à  la  mer.  Je  lâchai  l'autre  le  lendemain 
dans  une  prairie,  &  je  me  cachai  pour  voir 
s'il  broutoit  ;  mais  ayant  examiné  pendant 
long-temips  qu'il  ne  mangeoit  pas  ,  je  le 
chaiTai  à  la  mer.  Il  nageoit  toujours  le  long 
du  rivage  ,  ôc  j'eus  beaucoup  de  peine  à  lui 
faire  prendre  le  large  de  notre  canot  auquel 
il  vouloit  s'accrocher  ,  8c  qu'il  prenoit  appa- 
remment pour  une  roche.  11  ne  nageoit  pas 
bien  vigoureufèment  ;  mais  peu  après  il  plon- 
gea, &  ayant  refté  environ  une  minute  fous 
l'eau,  je  le  vis  reparoître  plus  iefle  qu'aupa- 
ravant.Il  venoit  peut-être  de  prendre  fa  nour- 
riture. Il  prit  alors  fon  parti ,  &  il  fe  retira  fur 
ûqs  roches  qui  étoient  au  loin. 


L'îfle  de  laMagdeleine  avoit  auffi  beaucoup     pinguoins, 

df  -1  •        •  •  ■)  Icuis  nids, 

e  cette  eipece  de  pmguoms ,  qu  on  nomme 
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manchots.  Le  fol  du  haut  de  Flfle  étoit  cou- 
vert de  leurs  nids,  dans  lefqueis  nous  trou- 
vâmes beaucoup  d'oeufs  Se  de  petits.  Nous 
trouvâmes  dans  un  de  ces  nids  une  mère  qui 
aima  mieux  (e  laiiler  prendre  que  d'abandonner 
fes  petits.  Il  y  avoit  rarement  trois  oeufs  ou 
trois  petits  dans  le  même  nid;  mais  le  plus 
fouvent  deux, -jamais  un  feul.  Ces  deux  petits 
étoient  rangés  tête  à  queue  commiC  les  pi- 
geons, &  Fun  étoit  au  moins  d'un  quart  plus 
gros  que  Fautre.  Cela  me  les  fit  croire  mâle 
&  femelle.  Leurduvet  étoit  extrêmement lonp-, 
^  fourré  en  façon  de  laine.  Lqs  vieux  pin- 
guoins  étoient  très-aifés  à  prendre  ,  ôc  nous 
en  mmes  quarante  au  moins.  Ils  marchoient 
lentement.  Se  cherchoient  à  fe  tapir  contre  les 
Berctiprioiî  foches.  Leurs  ailes  font  lonp^ues  Se  couvertes 

lu  pingouin.      .,  ^      ° 

d  une  plume  menue  &  très-courte,  femblable 
.  k  du  poil  ras.  Elles  leur  fervent  quelquefois 
de  pattes  de  devant ,  &  alors  ils  marchent  plus 
Vite,  autrement  ils  font  perchés  fur  leurs  pat- 
tes ,  ayant  les  ailes  pendantes  en  avant,  la 
tête  élevée  Se  un  air  trcs-fot.  Les  plumes  font 
d'un  gris"  noirâtre  ,  tirant  un  peu  fur  le  bleu: 
mais  fous  le  vertte  elles  font  blanches.  Ils  ont 
deux  Ci  avares  obiongues,  de  couleur  noire, 
Fune  au  cou ,  Fautre  à  Feflomac  ;  la  tête  eft 
poire  ;  Foeil  ed  le  plus  fouvent  terne  ;  leur 
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grofleur  e(l  celle  d  e  nos  plus  gros  canards  com^ 
niunsj  leur  bec  eil  beaucoup  moins  long  Se 
plus  étroit  que  celui  du  canard  ,  plus  pointu  , 
dangereux ,  Se  ils  s'en  fervent  adroitement 
pour  fe  défendre.  Ils  plongent  Se  nagent  entre 
deux  eaux  avec  grâce.  Ils  fe  tournent  &;  pour- 
fuivent  leur  proie  avec  une  rapidité  furpre- 
oante  ^  ils  paroiiïent  d'ailleurs  fort  embarraffés 
à  terre. 


Je  confervai  pendant  treize  jours  deux  de 
ces  animaux  ;  ils  étoient  jeunes,  ayant  encore 
une  partie  du  duvet.  Je  leur  faifois  avaler  du 
pain  trempé  ,  Se  la  digeilion  fe  faifoit  très- 
bien;  mais  les  ayant  mis  dans  l'eau,  un  d'eux 
mourut  bientôt  après,  &  l'autre  traîna  encore 
trois  jours,  ils  n'avoient  pas  la  douceur  des 
loups  m^arins  ;  car  lorfqu'on  ouvroit  leur 
cage.,  ils  cherchoient  à  piquer  très-fortement. 

Les  amateurs  exads  de  l'Hifloire  naturelle 
ne  trouveront  peut-être  pas  ces  détails  minu- 
tieux ,  car  ils  fervent  à  confirmer  la  connoif- 
fance  que  l'on  avoit  du  corps  Se  du  caradere 
de  ces  anim.aux.  J'efpere  que  cette  utilité  en- 
gagera le  Leâ:eur ,  indifférent  pour  cette  partie 
de  la  phyfique,  à  faire  grâce  à  la  longueur  de 
ma  defcription. 
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Nous  nous  préparâmes  au  départ;  la  frégate 
étoit  partie  depuis  le  27  de  Juin  ,  ayant 
reçu  ordre  du  Commandant  d'aller  à  Ma- 
dagafcar  ;  &  après  avoir  rembarqué  quinze 
hommes  qui  écoient  encore  malades ,  nous 
mîmes  fous  voile  le  onze  de  Juillet.  Le  vent 
étoit  nord  '-  nord-oued  ,  3c  nous  courions 
vent  arrière.  A  quatre  heures  après  midi,  il 
fraîchit  à  nous  faire  prendre  tous  les  ris  aux 
buniers.  Le  temps  devint  de  plus  en  plus 
mauvais  ;  en  forte  qu'à  fept  heures  &  demie 
le  vent  étoit  fi  fort,  que  la  lame  ne  pouvoit 
groffir  confidérablement.  Le  ciel  étoit  très- 
noir  ;  il  faifolt  quelques  éclairs ,  &  il  tom- 
boit  un  peu  de  p'uie  par  grolles  gouttes.  L'on 
¥oyoit  aiTez  clair,  à  la  lueur  que  donnoit  le 
brillant  des  lames  réitérées.  A  fept  heures  trois 
quarts,  nous  filions  environ  quatorze  nœuds. 
Tempête.  A  eoviron  huit  heures,  le  grand  hunier  fut 
emporté  par  la  force  du  vent,  &  fa  vergue 
caflee.  Le  mifc^ine,  le  petit  hunier  &  le  petit 
foc  eurent  bientôt  le  même  fort.  Le  vent  à 
llribord  de  l'arriére  fauta  de  l'avant,  par  tem- 
pête, au  fud-oueft ,  avec  tant  de  violence ,  que 
le  vaifTeau  n'allant  plus  de  l'avant,  fut  incliné 
fur  fon  côté  de  bâbord,  jufques  à  s'engager. 
Nous  étions  indécis  fur  notre  fort;  Se  fi  une 
greffe  lame  fût  venue  par  ftribord,  qui  étoic 
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au  vent,  nous  eulTions  apparemment  cha- 
viré :  cependant  le  vaiffeau  fe  releva;  mais  la 
tempête,  qui  fouffloit  toujours  avec  tant  de 
force  qu'il  paroiiloit  que  le  vent  fortoît  d'un 
tuyau ,  engagea  derechef  le  vaiiTeau  fur  le 
même  côté,  il  fembloit  qu'une  puiifance  fu- 
périeure  s'efforçât  de  l'incliner  Se  voulut  nous 
engloutir  dans  les  plus  profonds  abîmes.  Nous 
reftâmes  engagés  beaucoup  plus  long-temps 
que  la  première  fois ,  &  le  vaiffeau  ne  fe  re- 
leva que  lorfqu'ayant  coupé  au  vent  quel- 
ques rides  Aqs  haubans  du  mât  d'artim.on  , 
Ce  mât  eût  caffé  <Sc  foulage  le  vaiffeau  de 
fon  poids. 

Nous  perdîmes,  dans  cet  événement,  nos 
deux  mâts  de  hune  ,  la  vergue  de  mifaine,, 
celle  du  grand  hunier,  &  toute  la  mâture  d'ar- 
timon. Les  baires  du  grand  mât  <5c  du  mât  de 
mifaine  furent  rompues,  &  deux  hom.mes furent 
tués  par  les  éclats  de  la  vergue  de  mifaine  qui 
avoit  cadé  en  trois  morceaux.  Nous  travail- 
lâmes toute  la  nuit  pour  fauver  quelques  ma- 
nœuvres, &  pour  nous  débarraffer  des  débris 
de  notre  mâture.  Nous  craignions  fur -tout 
que  le  mât  d'artimon  ,  qui  frappoit  le  long  du 
bord ,  n'endommageât  le  vaiffeau  ^  ou  que 
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quelqu'une  de  Tes  manœuvres  ne  s'en^'a^eât 
avec  le  gouvernail. 


<o    la 


Nous  appareillâmes  quelques  voiles  d'étai , 
Se  le  vent  ayant  molli,  nous  mîmes  la  grande 
voile,  la  feule  qui  avoit  reflé  en  place,  nous 
regréâmes  enfuite  des  mâts  de  hune. 

A  midi  du  lendemain  de  cet  éve'nement, 
le  cap  des  Aiguilles  nous  refioitdansFefl-nord- 
efl ,  cinq  degrés  vers  le  nord ,  à  la  diilance 
de  huit  lieues.  Dans  la  nuit  fuivante  ,  la 
fonde  donna  quarante-cinq  brafles  de  fond. 
Nous  dérivions  fur  cette  côte,  qui  ell  peu 
connue;  mais  la  brife  de  terre  vint  avec  le 
jour ,  Se  nous  gagnâmes  le  large.  Nous  con- 
tinuâmes enfuite  notre  route  pour  Flfle  de 
France. 


Le  onzième  d'Août,  nous  étions  par  la 
latitude  de  trente -quatre  degrés  vingt -une 
minutes,  Se  fuivant  la  montre  marine  de  M, 
Bertoud  ,  par  la  longitude  orientale  de  cin- 
quante-fix  degrés  quarante  -  huit  minutes, 
tandis  que  reilim.e  de  la  longitude  nous  pla- 
çoit  par  cinquante- huit  degrés  trente- neuf 
Comefc.  minutes.  Uon  vit ,  à  fix  heures  Se  demie  du 
foir  j  une  comète  qui  n'étoit  élevée  fur  Tbo-: 
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rizon  que  de  quatre  degrés;  elle  redoit  dans 
Foueft-nord-oued.  Sa  queue  étoit  vers  la 
partie  fupérieure  du  ciel ,  &  étoit  par  coa- 
féquent  oppoiée  au  foleii,  qui  étoit  couché 
depuis  trois  quarts  d'heure. 

Le  ij,  nous  vîmes  plufieurs  goualettes; 
ces  oifeaux  indiquent  ordinairement  ie  voi- 
finage  des  terres.  Je  ne  fâche  cependant  pas 
qu'il  y  en  ait  aux  environs  de  ce  paràge;  car 
la  latitude  étoit  de  trente-deux  degrés  cin- 
quante-une minutes5&  la  longitude  de  foixante- 
trois  degrés  vingt-fix  minutes.  Le  26,  nous 
vîmes  un  paille-en  cul;  ces  oifeaux  indiquent 
rapproche  dts  Mes  de  France  Se  de  Bourbon. 
Le  lendemain  nous  vîmes  Se  dépafsames  l'Iila 
de  Rodrigue,  &  le  25?  nous  mouillâmes  dans 
le  port  du  nord^oueft  de  rifie  de  France. 

L'erreur  en  longitude,  fuivant  r&UlmQ  du 
vaiffeau,  fut  de  trente-quatre  heues  de  demie 
en  plus  vers  l'oueil,  tandis  que  Terreur  de  la 
montre  marine  fut  prefque  nulle.  Nous  crû- 
mes, d'après  les  opérations  faites  au  moyen 
de  cette  même  montre,  que  Flfle  de  Ro- 
drigue étoit  à  cinq  degrés  quarante  cinq  mi- 
nutes à  Teft  de  rifie  Ronde  de  l'ifie  de 
France,  ôc  que  par  conféquent  ie  port  de 
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cettte  même  ÎOe  de  Rodrigue  écoît  pâf 
foixante-un  degrés  treize  minutes  de  longi- 
tude. Les  cartes  le  placent  cependant  paii 
foixante  degrésquarante  cinq  minutes.  Sui- 
vant les  vérifications  que  Ton  avoit  faites  de 
la  montre  marine  à  Faliebay,  ôc  fuivant  celles 
que  l'on  fit  ici,  elle  avoit  avancé  d'une  minute 
vingt-quatre  fécondes  dails  cent  Ôc  un  jours* 

Nous  trouvâmes  dans  ce  port  de  quoi  ré- 
parer les  pertes  faites  dans  notre  démâtement, 
6c  notre  relâche  fut  de  deux  mois,  pour  at^ 
tendre  les  approches  de  la  belle  faifon  des 
mers  Auftrales.  Pendant  ce  temps ,  nous  mouil- 
lâmes à  riile  de  Bourbon ,  pour  y  prendre  des 
rafraichifi'emiens ,  Ôc  pour  remplacer  les  lé- 
gumies  de  France  qui  s'étoient  entiéremeni 
pourris  dans  nos  foutes. 


Population      Je  fus  furptis  de  la  fupériorité  de  la  popula- 
îTi,  Bour-    tion  &  des  produdions  de  Tifle  de  Bourbon,  fur 
^^'  celles  de  Flfle  de  France.  J'en  cherchai  la  caufej 

je  Vîfitai  les  campagnes  ôc  les  habitans  ;  je  m'in- 
formai des  fecours  que  Ton  avoit  fournis,  à 
l'une  Se  à  l'aune  Colonie,  Se  je  nie  convain- 
quis  de  nouveau  que  la  culture  &  la  fimpli- 
cité  doivent  être  !a  bafe  de  la  profpérité  d'une 
population.  Je  trouvai  en  effet  que  les  heu- 
reux 
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reiix  Bourbonnois  n'avoient  ufé  &  n'uioienc    caufeeîeres 

avanCclgc.ç  lue 

encore  que  de  ees  moyens  ,  tandis  que  Fin-  l'iflc a« tran- 
trigue  Se  la  \^anité  avoient  occupe  les  Habi- 
tans  de  rifle  de  France  ,  Se  avoient  au  moins 
retardé  les  avantap-es  eue  Ton  atrendoit  de 
cette  îlle  pour  nos  établiiTcmens  de  Finde. 

Nous  avions  apporté  des  ordres  pour  quâ 
l'on  armât  une  corvette  à  VlflQ  de  France, 5 
afin  qu'avec  la  frégate  elle  nous  facilitât  rap- 
proche des  terres  pendant  la  découverte*  Tout  tiepat-t  de 
étant  prct.pour  notre  départ  oc  pour  travailler  c^,  le  19  ©c- 
a  notre  expédition ,  nous  mijBes  a  la  voue  le 
2p  d'Odobre.  / 


tobre  177}. 


Je  rapporterai  ici  \ts  diverfes  relations  qui  Réiationsqui 
fàifoient  foupçonner  rexidence  des  terres  auf-  çonnll-iCx  r- 
traies ,  Se  le  pian  de  notre  route  pour  les  dé-  [-^sluitaier 
couvrir» 

Le  Capitaine  Fauîmier  de  Gontievîlle  vou-  • 
lant  doubler  le  Cap  de  Bonne-EfpéranGe  ^ 
avcit  effuyé  un  coup  de  vent  terrible*  Etant 
obligé,  par  le  mauvais  temps  &  par  le  déla- 
brement de  fon  vaiffeatî ,  de  céder  à  la  tem- 
pête ,  il  fe  trouva  devant  une  terre  où  il 
mouilla.  11  entra  ^  pour  fe  réparer,  dans  une 
rivieue  qu'il  dépeint  grande  comme  la  Seine, 
TûîTie  IL  n 


ro  V<  o  Y  A  G  s 

Il  y  trou^/a  des  Habitans  doux  Ôc  affables,  qui 
avoient  des  vêtemens  faits  avec  des  nattes  ou 
avec  des  plumes.  Les  enfans  alloient  fouvent 
nus.  Le  pays  abondoit  en  vivres ,  ôc  avoic 
plufieurs  Rois  qui  fe  faifoient  la  guerre. 

Les  vaiiTeaux  l'Aigle  &  la  Marie  furent  armés 
par  la  Compagnie  des  îndes  en  173 B,  pour 
la  découverte  des  terres  auflrales;  ils  attei- 
gnirent le  parallèle  de  cinquante  degrés  de 
latitude  au  Pi  raie  ,  par  le  m>éridien ,  d'environ 
•quinze  degrés  de  longitude  occidentale  de 
Paris  Se  ils  quittèrent  peu  ce  parallèle  juC- 
ques  au  trente- cinquième  degré  de  longi- 
tude orientale.  Ils  découvrirent ,  dans-  cette 
navigation  ,  un  Cap  qu'ils  nommèrent  de  la 
Circoncifion  5  ayant  été  vu  le  premier  de 
Janvier.  Les  glaces ,  les  brumes  Se  les  doups 
de  vent  les  empêchèrent  d'étendre  cette 
découverte  <Sc  d'aller  à  terre. 


Les  vaiiTeaux  le  Mafcareign  ôc  le  Caflries 
partirent,  en  1771  ,  de  l'ide  de  France,  ôc 
enfuite  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  ,  pour 
rapporter  à  l'ide  d'Otahity ,  l'Indien  que  M, 
de  Bouguainville  en  avcit  emmené  à  Paris.  Ils 
joignirent  le  parallèle  de  quarante-fept  degrés 
de  latitude  audrale ,  par  le  méridien ,  de  feize 
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Vers  le  Pôle  du  Sud.  jî 
à  dix-fepc  degrés  ,  Se  firent  route  à  l'ed  ; 
ils  quittèrent  peu  ce  parallèle  jufques  aux 
Ifles  de  la  Nouvelle  Zélande.  Ils  découvrirent 
dans  leur  route  deux  groupes :d'i{lots  où  l'on 
mit  à  terre,  &  que  leur  qualité  fit  nommer 
arides.  Le  premier  étoit  fitué  par  ia  latitude 
de  quarante-fix  degrés  trente  minutes,  ôc  par 
le  miéridien,  de  trente-cinq  degrés  quarante- 
deux  minutes.  îl  étoit  un  peu  boifé.  Le  fécond 
étoit  par  la  latitude  de  quarante-iix  degrés 
feize  minutes,  6c  par  le  méridien,  de  qua- 
rante-fept  degrés  trente-iîx  minutes.  Il  étoit 
très-aride.  Ces  vaiiTcaux  eurent  dans  leur  tra-  > 
verfée,  des  brumes,  de  la  neige  <Sc  des  vents  frais. 

Ces  deux  voyages  récens ,  Se  ceux  des  ind.aîons 
vaifîeaux  qui  avoient  couru  au  iud  en  doublant  ^'JadoS' 
le  Cap  Horn,  démontroient  que  s'il  exiiloic 
un  Continent  auRral,  fa  partie,  qui  donnoic 
vers  l'Océan,  devoit  avoir  une  latitude  plus 
élevée  que  cinquante  degrés.  Ils  démontroient 
aufTî  que  la  partie  de  ce  Continent,  qui  don- 
nolt  vers  l'Océan  des  Indes,  devoit  avoir  une 
latitude  au  moins  fupérieure  d  -quarante-fept 
degrés.  Pour  ce  qui  eil  de  la  partie  de  cq 
même  Continent ,  qui  donne  vers  l'Océan 
pacifique,  nous  n'en  avons  nulle  connoif^ 
fance.  Les   Cartes  marquent  cependant  une 
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terre  découverte  par  Drake  ,  dans  roueft- 
fud-oueil  du  Cap  de  Horn  ,  Se  par  confé- 
quent  pius  élevée  en  latitude  que  les  deux 

premières  parties. 

Ces  voyages  démontroient  auiTi  que  fi  la 
terre  où  M.  de  Gonneville  avoît  abordé,  étoit 
au  fud  du  Cap  de  Bonne  Efpérance ,  elle  ne 
pouvoît  être  qu'une  Ifle  fituée  dans  le  fud- 
e(i'  ou  eil-fud  eft  de  ce  Cap.  Nous  doutions 
de  l'exidence  de  cette  terre  au  fud  du  Cap  de 
Bonne-Erpérance  ;  car  les  circonflànces  que 
la  relation  rapporte ,  conviennent  difficile- 
ment à  des  Habitans  d'une  terre  au  fud  de  ce 
Cap  ;  elles  conviennent  au  contraire  très- 
bien  aux  Habitans  de  Madagafcar.  Les  Rois 
y  font  toujours  en  guerre»  Lqs  Habitans  font 
vêtus  de  nattes ,  &;  très-gais  ;  Iqs  enfans  vont 
nus;  les  oifeaux  ont  de  beaux  plumages.  Il 
y  a,  à  la  pointe  méridionale ,  àes  rivières  affez 
grandes  pour  recevoir  le  vaiileau  de  M.  de 
Gonneville  ;  il  règne  des  coups  de  vent  vio- 
lens  au  laree  &  à  l'ouvert  de  fon  canal  :  6c 
l'ancienneté  de  la  relation  de  M.  de  Gonne- 
ville a  fans  doute  fait  qu'elle  a  été  mal  in- 
terprétée ou  tronquée,  en  ce  qu'elle  dit  qu'il 
avoit  été  battu  de  la  tempête  en  doublant  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  Si  cependant  cette 
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cîrconfîance  efl:  vraie  ,  il.  étoit  apparent  que 
la  terre  où  il  aborda  étoit  plus  élevée  en  la- 
titude que  îe  Cap;  puifque  les  vents  vio- 
iens  de  ces  parages  font  prefque  toujours  dé 
Ja  partie  du  nord  au  nord-oueft.  Il  étoit  en 
même  temps  probable  qu'elle  nedevcitpasêtre 
par  lane  latitude  beaucoup  plus  élevée,  puif- 
que. les  Fîabitans  avoient  des  vêtemens  de 
nattes,  Se  que  ks  enfans  alloient  nus.  Elle 
ne  pouvoit  donc  être  que  dans  le  fud-efl  ou 
Feil-fud-efl  ;  car  fî  elle  eût  été  diredement 
dans  le  fud ,  elle  eût  été  découverte  par  les 
vaiffeaux  des  Indes  qui ,  croyant  éviter  les 
coups  de  vent  de  cette  pointe  de  rAfrique, 
s'élevoient  autrefois  jufques  au  quarantième 
idegré  de  latitude.. 

Nous  crûmes  donc  qu'il  falloit  s'élever  dans 
îe  fud-ouefl,  pour  atteindre  le  trente-huit  ou 
quarantième  degré  de  latitude,  en  même 
temps  que  le  trente-fept  ou  trente-cinquième 
degré  de  longitude  ^  Ôc  nous  jugions  trouver 
dans  ce  parage  les  terres  de  M,  de  Gonne- 
ville.  Elles  dévoient  d'ailleurs  être  étendues' 
puifqu'elles  étoient  divifées  entre  plufieurs 
Rois.  Dans  le  cas  que  nous  ne  les  euffions  pas 
rencontrées,  nous  devions  joindre  le  cin- 
quantième  degré  de  latitude  à  peu  près  au 

D  iij_ 


j;4  Voyage 

point  où  les  vaiffeaux  TAigle  &  la  Marie 
avoient  ceffé  de  courir  à  Fefi  fur  ce  parallèle. 
Se  nous  devions  continuer  de  le  parcourir 
vers  Tefl.  Nous  efpérions  découvrir  dans  cette 
route  plufieurs  parties  du  prétendu  Continent. 


Nous  nous  trouvâmes  5  le  16  de  Novembre, 
par  la  latitude  aiiftrale^  de  trente-huit  degrés  3c 
une  minute,  £c  par  la  longitude  orientale 5  de 
trente-huit  degrés  trente-deux  minutes,  La 
variation  de  raiguille  aimantée  étoit  de  vingt- 
huit  degrés  &  une  minute.  Nous  avions  déjà  eu 
de  la  brume  deux  jours  auparavant.  Le  lende- 
main, n  ous  v  'ânes  Q  uela  ues  eoualettes  s;rifes,Ces 
oifeaux  indiquent  affez  l'approche  des  terres  : 
nous  eûrrîcs  un  peu  de  brume.  Continuant  à 
chercher  la  quantitc'  de  fel  contenue  dans  Teau 
de  mer ,  la  même  quantité  de  cent  livres 
d'eau  contenoît  quatre  livres  de  fel  ;  nous 
étions  alors  par  la  latitude,  de  quarante  de- 
grés trente  mJoutes^  3c  par  la  longitude,  de 
trente-huit  degrés. 

Le  l'a ^  nous  vîm.es  une  plus  grande  quan- 
tité de  goualettes  grifes ,  &  une  efpece  de 
grands  oifeaux  gris  ëc  noirs,  3c  à  queue  très* 
courte,  cjue  nous  appelions  Capucins, à  caufe 
de  leur  couleur.  La  brume  fut  très-épaiffe  le 
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foir  par  le  vent  de  nord-eft  ,  qui  varia  le  î en- 
demain  au  nord-oueft  ^'ouell,  &  nous  fit 
tenir  à  la  cape.  Le  temps  fut  alors  fec  3c 
noir;  le  vent  par  rafalies,  la  lame  grofle  Se 
courte,  ôc  nous  vîmes  les  mêmes  oiieaux  que 
la  veille. 


Le  20,  nous  étions  par  la  latitude,  de  ou  a-  Mers  otâ^ 
rante-trois  désirés  Quarante  -  cinq  minutes  ;  ^^^^  "' 
le  thermomètre  de  Reau-mur  ëtoit  à  fix  de^^rés 
au  deflus  de  zéro.  Giitre  les  mêmes  oifeaux 
que  nous  avions  vus  les  jours  précédens ,  nous 
vîmes  des  pinguoins  3c  des  loups  marins.  Nous: 
fondions  toutes  les  nuits  ,  de  quatre, en  quatre 
heures.  A  la  nuit,  le  vent  nord-oueft  ôc  oued 
frais  pafla  au  fud  -  oueil  gros  frais  par  ra- 
falies  violentes-,  &  continua  le  lendemain  dans. 
la  même  force  ;  les  grains  étoient  forts  Si  pe- 
fafîs ,  chargés  de  petite  neige  mêlée  quel- 
quefois avec  de  la  grêle,  quelquefois  avec  de 
la  pluie.  Le  therm.ometre  étoit  à  quatre  degrés 
êc  demi  au  deflus  de  zéro;  8c  le  temps  écoÎE 
affez  froid  &:  fec,  le  ciel  noir;  le  foleil  pa- 
roiflbit  cependant  par  intervalles.  La  frégate 
rompit  trois  courbes  de  fes  baux,  ôc  une 
alonge  de  porque.  la  latitude  étoit  de  qua- 
rante-quatre degrés  vingt-une  minutes,  Ôc  la 
longitude  de  trente-neuf  degrés. 
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Le  23  ,  nous  vîmes  un    arbre  déraciné, 
âts  pingaoins ,  clçs  loups  marins,  les  mêmes 
oifeaux  que  çi-deiius,  3c  du  gros  gouémoa 
à  tuyau  ôc  à  larges  feuilles  ,  comme  ,nous  ea 
avions  déjà  vu  la  veille.  Nous  prenions  toutes 
ces  chofes  pour  des  indices  de  terre;    maLS 
où  nous  redoit-elle  i  Le  vent  du  iud-oueft  &  la 
Hier  houleufe  nous  obligeoient  de  nous  élever 
un  peu  en  longitude,  ôc  nous  n'avions  aucune 
laifon  de  croire  qu'une  autre  route  fut  pré- 
férable à  celle  -  là  pour   découvrir:  la  terre. 
Nous  prenions  toutes  les  précautions  poflible? 
ppur  ne  pas  la  qépaiTer  fans  la  voir ,  Se  nous 
mettions  en  panne  oq  à  la  cape   une  partie 
de  la  nuit   oit  du    te^ups    de  brume;  nou? 
fondions  régulièrement  :  nous  ne  découvrî- 
mes  cependant  rien;  peiit- être  ces  indices 
étoient-elle.^  faoïTes.  Nous  avions  fait  quinzç 
lieues  dansi'eft-fud-efi:,  depuis  le  derniçr  point 
que  i'ai  cité. 

Le  temps  fe  radoucît  cependant  im  peu  , 
Se  le  ciel  devint  plus  beau;  en  forte  que  \q 
S4  &  le  26,13  corvette  pou  voit  portçr  toutes 
fes  menues  vpilès. 

Ce  même  jour  26^  la  même  quantité  d'eau 
de  mer  contenoit  quatrç  livres  Sç  un  dou^iem^ 
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de  V>.  Nous  étions  par  la  latitude  de  qiia- 
rante-fîx  degrés  douze  minutes,  ôc  par  la 
longitude  de  (quarante  -  un  degrés  vingt- 
cinq  minutes.  Lorfque  lèvent  étoit  de  la  partie 
de  l'oued  vers  le  fud  ,  il  étoit  plus  fort  que 
lorfqu'il  prenoit  vers  le  nord  ;  mais ,  dans  le 
premier  cas,  le  temps  était  affez  clair,  Se  le 
ciel  étoit  auflï  étoile  pendant  la  nuit  que  dans 
les  plus  beaux  climats. 


Le  temps  fut ,  à  'peu  de  cbofe  près  ,  auffi 
beau  8c  maniable  jufques  au  27,  &  depuis 
qu'il  régnoit,  nous  voyions  très-peu d'oifeaux. 
L'inflind,  qui  dans  le  mauvais  temps  porte 
ces  animaux  à  venir  à  terre  pour  s'y  mettre  à 
Tabri ,  les  auroit-il  auffi  amenés  vers  nos  vaif- 
feaux ,  que  dans  ces  mers  déferres  ils  prenoienc 
pour  être  dts  rochers  ?  Jai  remarqué  que  gêné-  Akyons  & 
ralement  nous  voyions  beaucoup  d'alcyons  au  *^^"^^=^^- 
commencement  des  mauvais  temps  ,  Se  que 
nous  étions  environnés  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  damiers  dans  les  coups  de  vents,  que 
lorfque  k'tenîps  étoit  maniable.  Je  n'ai  point 
cité  cette  dernière  efpece  d'oifeaux',  à  qui  la 
bigarrure  du  plumiage  ,  en  blanc  Se  en  noir, 
a  fait  donner  ce  nom  ,  parce  qu'ils  font  gé- 
néralemicnt  connus  aux  mers  du  Cap  de  Bonne-  • 
Elpérancç,  où  ils  abondenç.  Je  dirai  cepea- 
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dant  qu'ils  devenoient  plus  rares  dans  les 
hautes  iatitudes.  Ils  le  font  également  dans 
les  pays  chauds,  en  forte  que  je  crois  que 
leur  Climat  eft  depuis  le  vingt-fix  jufques  au 
quarante-Cxieme  degré  de  latitude. 


Le  27,  nous  coupâmes  le  parallèle  des 
premiers  iflots  découverts  par  les  vaifleaux 
le  Mafcareign  &  le  Cadries;  nous  étions  par 
quarante-un  degrés  trente  minutes  de  longi- 
tude. Quoique  Fellime  de  ces  vaifleaux  place 
ces  iflots  par  la  longitude  de  trente  -  cinq 
degrés  quarante  -  deux  minutes  ,  nous  pen* 
fions  qu'elle  devoit  avoir  beaucoup  d'erreur 
vers  Toueft ,  à  caufe  des  vents  frais  de  cette 
partie,  6c  que  Ci  ces  iflots  appartenoient  à  des 
terres  étendues,  nous  pourrions  en  avoir  con* 
noiffance  :  il  étoit ,  en  effet ,  très-poffible  que 
dans  des  climats  brumeux,  &  où  il  règne  des 
vents  violens ,  ces  vaiffeaux  euffent  paffé  à  une 
moyenne  diftance  d'une  terre  étendue,  fans 
Fappercevoir  ;  d'ailleurs,  s'il  exifîoit  des  terres 
adjacentes  à  ces  iflots,  elles  ne  pouvoient 
être  que  dans  leur  partie  du  nord  j  car  fi  elles 
euiïent  été  dans  celle  du  fud,  les  vaifleaux 
ayant  rangé  cette  partie ,  auroient  peut-être  été 
à  portée  de  la  voir.  Nous  n'en  eûmes  cepen- 
dant aucune  connoiffance  ni  indice  ^  (Se  nous 
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ne  vîmes  ce  jour,  ni  la  veille,  ni  les  jours 
fuivans ,  aucun  pinguoin  ni  loup  marin  ,  6c 
très-peu  d'oifeaux.  Il  y  avoir,  à  la  vérité,  des 
intervalles  pendant  lefquels  nous  avions  de 
la  brume,  mais  ils  étoient  de  courte  durée 5 
Se  le  temps  étoit  allez  beau, 

Le  30,  nous  étions  par  quarante-neuf  de- 
grés vingt-fept  minutes  de  latitude.  Se  par 
le  méridien ,  de  quarante-deux  degrés  vingt- 
fept  minutes  :  nous  commençâmes  à  nous 
élever  en  longitude  :  il  y  eut  de  la  groiïe  . 
neige  dans  les  grains;  le  vent  étoit  au  nord- 
oueft  frais  ;  la  mer  cômmençoit  à  creufer.  Le 
thermomètre  étoit  au  deffous  de  quatre  degrés. 
Nous  vîmes  beaucoup  d'oifeaux  comme  les 
précédens  ,  Se  du  pouémon.  Nous  vîmes  auffi  oiCemxisi, 
un  oifeau  qlanc  de  la  forme  d'un  goualan,  6c 
un  autre  oifeau  Boir  ;  celui-ci  ne  paroiffoit 
pas  être  deTefpece  de  ceux  qui  vont  en  pleine 
mer ,  ou  fort  au  large.  Nous  le  jugeâm.es  ainfî 
à  fes  ailes  ,  qui  étoient  courtes  Ôc  larges,  ôc 
à  fon  vol ,  qui  étoit  un  battement  d'ailes  pré- 
cipité Ôc  fans  planer. 

Le  premier  Décembre  ,  le  vent  varia  au 
nord-efl  '-  nord  ,  Se  nous  eûmes  de  la  brume, 
H  reparfa  bientôt  vers  Fouefl; ,  fraîchit  conii- 
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dérabîement,  Se  la  brume  fut  remplacée  par 
la  neige.  Quoique  le  thermomètre  ne  fût  qu'à 
cinq  degrés  au  clefTus  de  zéro  ,  le  temps  étoit 
froid  ,  &  le  ciel  étoit  mauvais.  Nous  vîmes 
une  vache  maVine  Se  quelques  oifeaux. 

Le  2,  nous  eûmes  beaucoup  de  neige, 
même  entre  les  grains;  le  temps  étoit  froid  , 
êc  le  thermomètre  étoit  à  trois  degrés;  le  vent 
avoit  la  même  force  que  la  veille ,  mais  par 
xafalles  violentes.  Il  fraichit  encore  le  lende- 
main à  pouvoir  être  juilem.ent  nommié  coup 
de  vent;  la  lame  fut  très-rude  ,  la  neige  ôc  le 
froid  continuèrent,  «5c  le  thermomètre  de£- 
cendit  à  deux  degrés.  Notre  latitude  eflimée 
étoit  alors  de  cinquante  de^^rés  deux  mi- 
nutes ,  ôc  potre  longitude  ,  de  cinquante-deux 
degrés  quarante  -  trois  minutes.  Le  peu  de 
fidélité  du  baromètre  pour  les  gros  vents  , 
dans  ces  climats  froids,  fait  que  je  n'en  ari 
point  padé.  Nous  l'avions  trouvé  infaillible 
dans  ies  climats  plus  tempérés;  mais  ici  il  ne 
defcendoit  pas  lors  des  vents  violens  qui  fouf- 
fioient  par  un  temps  froid  Se  fec  ;  il  montoit 
«u  contraire,  fur-tout  fi  le  temps  étoit  clair. 
Cet  inftrumeîit  qui,  pendant  ihiver  du  Cap 
de  Bonne  Efpérance ,  étoit  à  vingt-huit  pouces 
trois  ou  quatre  lignes  par  le  temps  beau.  Se  à 
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vingt-fept  pouces  quatre  lignes  dans  le  plus 
gros  temps  ,  fe  trouva,  le  30  de  Novembre  , 
à  vingt- iept  pouces  deux  lignes  j  le  thermo- 
mètre étoit  alors  au  deffous  de  quatre  degrés; 
le  vent  étoit  frais ,  Se,  nous  eûmes  de  la  groiTe 
neige.  Le  premier  Décembre ,  il  defcendit  à 
vingt-fix  pouces  dix  lignes.  Le  thermomètre 
étoit  à  cinq  degrés;  le  vent  fut  d'abord  frais 
Ôc  brumeux  au  nord-efl  ~  nord  ,  Se  ayant  pafTé 
du  nord'Oueft  à  l'oueft ,  il  fraîchit  affez  confi- 
dérablem.cnt  ,  6c  il  y  eut  de  la  neige  ;  le  ciel 
paroilToit  en  prom.ettre  en  très-grande  quan- 
tité. Le  lendemain,  le  baromètre  monta  à 
vingt- fept  pouces  une  ligne  ;  le  thermomètre 
defcendk  à  trois  degrés^  le  vent  augmenta 
dans  fa  force  i  il  tomba  au  moins  autant  de 
lieige  que  la  veille,  &  en  outre,  dans  Fin- 
tervalle  des  grains ,  le  ciel  en  promettoit 
moins. 

Le  furlendemain  3  ,  le  baromètre  monta  à 
vingt-fept  pouces  quatre  Hgnes;  le  thermo- 
mètre defcendit  à  deux  degrés;  le  coup  de 
vent  fut  dans  fa  plus  grande  force  ;  il  tomba 
beaucoup  de  neige  dans  les  grains  :  le  ciel 
étoit,  à  la  vérité,  clair  par  intervalles;  cette 
irrégularité  fait 'que  je  n'ai  point  cité  cetinf- 
tiument. 


vent. 
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Le  4,  le  vent  ayant  varié  vers  îe  nord,  le 
temps  s'adoucit  tellement  5  que  le  foleil  paroif- 
fant  dans  toute  fa  beauté ,  &  le  ciel  fans  nua- 
ges, le  vent  fut  prefque  calme  vers  le  foir. 
Les  bouillonnemens  des  eaux  nous  indiquèrent 
des  courans  dont  nous  ne  pûmes  connoitre  la 
diredion.  La  variation  de  Faiguille  aimantée 
étoit  de  vingt-neuf  degrés. 

Nous  ne  jouîmes  pas  long-temps  de  ce  ciel 
ferein  ;  car  le  lendemain,  le  vent  vint  au  nord- 
Eord-eft  grand  frais  ,  Se  paffa  bientôt  au  nord- 
■  nord-oued  gros  frais,  par  coups  de  vent  5  le 
temps  étoit  brumeux  Se  entremêlé  de  petite 
Coups  de  ploie.  Ce  mauvais  temps  continuant  le  8  ,  le 
vent  paffa  au  nord-ouef!:,  toujours  gros  frais, 
par  de  fortes  rafalles ,  Se  mêlé  de  neige  :  le 
ciel  étoit  alors  clair  par  intervalles.  Dans  ce 
coup  de  vent ,  la  frégate  eut  fa  mifaine  em- 
portée. Se  nous  vîmes  peu  d'oifeaux.  Nous 
étions  le  fept  par  la  longitude  de  cinquante 
huit  degrés  deux  minutes,  Se  par  la  latitude 
eftimée  de  cinquante  degrés  ,  parallèle  que 
nous  tâchions  de  conferver. 


Lep  ,  le  vent  paffant  à  Fouefl:  nord-ouefl: , 
diminua  de  fa  force.  Nous  avions  cepend'ant 
toujours   de  la   neige,    Se   le  ciel  en  étoit 


VERS    LE    P  O  L  E     DU     S  U  D*         dj 

Chargé.  Nous  ne  vîmes  que  peu  d'oifeaux  , 
imais  beaucoup  de  pinguoins,  qui  étoienc  fi 
familiers  5  qu'ils  fuivoient  le  long  du  bord  du 
vaifleau ,  en  criant  comme  des  gros  canards. 

Le  lendemain  ,  nous  vîmes  des  oifeaux' 
comimie  ci-deilus ,  &  en  outre  du  gouémon 
Se  des  niOLîtons,  efpece  d'oifeau  très-gros; 
ceux-ci  Fétoient  confidérablement.  Le  temps 
^'embellit  à  tel  point,  que  la  corvette  por- 
toit  fes  bonnettes,  mais  le  onze  il  devint 
brumeux  au  nord-nord-ouefl.  Le  lendem.ain 
au  m.atin ,  il  fraîchît  beaucoup  ,  étant  mêlé  de 
pluie  ,  Se  Taprès-midi,  pafTant  à  Toueft-nord- 
ouefl  5  il  força  jufqu'à  nous  faire  craindre 
pour  la  vergue  de  la  mifaine,  fous  laquelle 
nous  courions  grand  largue.  11  tomboit  de  la 
neige  ;  nous  vîmes  peu  d'oifeaux  Se  quelques 
pinguoins. 

Le  lendemain  au  foir ,  la  mer  devint  très- 
belle,  (5c  le  vent  fut  maniable  à  roueft~fud- 
oueit;  Ton  vit  peu  d'oifeaux. 

Le  jour  déliré  fut  enfin  le  14.  A  fept  heu- 
res ôc  demie  du  niatin,  l'on  vit  d'abord  pne 
glace  qui  ne  dérivoit  point,  étant  apparem- 
ment échouée  fur  des  roches,  Ôc  peu  après, 
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64.  Voyage 

la  garde  du  haut  des  mâts  découvrit  une  côte 

élevée  qui  fe  prolongeoit  à  toute  vue  dans 

Tcrredéccu-  le  iiôrd-eft  ôc  daus  le  fud.  Nous  fîmes  route  fur 
•  cette  terre.  A  dix  heures,  la  tonde  aouna  cent 
dix  braffes,  Se  la  qualité  du  fond  étoit  de  fable 
'noir  &  vafeox,  mêlé  de  coquillage.  A  midi, 
un  sros  morne  ,  fur  lequel  nous  gouvernions  , 
reftoit  danslefud-ed^  deux  degrés  vers  Feft, 
à  la  difiance  de  cinq  lieues.  Nous  étions  alors 
par  la  latitude  de  quarante- neuf  degrés  dix 
minutes,  6c  fui  vaut  la  montre  marine,  pat  la 
longitude  de  foixante  -  fix  deg:  es  dix  -  huit 
minutes ,  à  i'eft  du  méridien  de  Paris.  Les 
longitudes  que  i'âi.  citées  depuis  le  départ  de 
Bourbon  ,  font  fuivant  la  montre,  les  ayant 

.    ,  crues  plus  certaines  que  celles  de  Tellime  cScdes 

obfervations  de  dillances  dans  ces  ■  clim.ats 
venteux  Se  brumeux.  A  trois  heures ,  l'on  étoit 
à  une  lieue  &  dem/ie  de  la  côte ,  Se  Ton  gou- 
vernôit  fur  un  enfoncement  où  Ton  (oup- 
çonnoit  être  un  bon  mouillage, 

La  côte  étoit  raontagneufe  ôc  coupée.  Les 
montagnes  intérieures  étoient  couvertes  de 
neige  qui  n'étoit  point  par  nappes  unies  comme 
fur  les  nôtres,  mais  très-irrégulieres  Se  for- 
mant des  taches;  ce  qui  doit  provenir  de  la 

rude 
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hide  irrégularité  du  fol.  L'on  voyolt  fur  la 
^ôte  des  cafcades  élevées,  formées  par  les 
iorrens  que  la  fonte  dés  neiges  fourniiïbit. 
t/ne  rivière  cbuloit  dans  un  intervalle  un 
peu  adouci  dés  montagnes ,  <fe  il  y  avoit  un 
fQU  au  loin  de  la  verdure  par  touïFes ,  qui  pà- 
«biflbit  formée  par  des  amas  d'arbuftei. 

Le  vent,  qui  le  matin  étoit  à  roueflfiid- 
c»ucft  5  joli  frais  ,&  clair,  tourna  en  calmant 
vers  le  nord^^&  rhôrizoxi  devenant  briimeuxj 
nous  tînmes  le  vent,  &  louvoyâmes  toute  là 
huit  pour  nous  élever  de  la  côte.  La  nuit  fui 
chargée  de  petite  pluie,  êc  lé  véni  fut  moyen, 

Lelendemaîn ,  le  vent  petit  changea  a  Toueft 
&  au  fud-ouell ,  Se  le  ciel  s'éclaireit  à  la  fin  dii 
pur.  Pendant  l'a  nuit ,  Se  au  quart  du  Lieute- 
nant du  détail  ',  Ton  vit  ime  aurore  àuîirale.  La 
fonde  avoit  rapporté ,  à  deux  heures  après 
midi,  quatrë-virigt-quinzè  brâiïès  5  fond  de 
<5orail  ;  ôt  k  Cik  heures  elle  àvoifi  été  de  cent 
cinq  braffes,  même  fohd.  Cette  dernière  fonde 
apporta  deux  cbraiik  râmi^és  &  cannelés  , 
Comme  le  pibd  dû  cocotier  ;  ils  etoierit  creux: 
Ou  en  tube,  &  de  couleur  rougeâtre.  L'on  vit 
peu  d'oifèaux,  qilêlqués  pinguoins ,  un  oî- 
feau  à  ailes  larges  &  courtes ,  comme  ci-def- 
fué  5  8c  un  très-gros  mouton, 

IL  È 
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Le  1 6 ,  ayant  remis  le  bord  à  terre  pendarni 
la  nuit  5  la  fonde  rapporta  le  matin  cent  dix 
braiïes,  fond  de  fable  gris ,  très-fin  Se  vafeux^ 
Se  à  cinq  heures  du  matin ,  le  vent  étant  tou- 
jours au  fud-oued  petit,  ôc  le  temps  clair ^ 
hous  vîmes  une  petite  Ifle  taillée  en  coin  dé 
mire  ,  ôc  dont  le  talu  préfentoit  à  Touefl-Nous 
Vîmes  peu  après  5  dans  le  fud-oueft ,  à  elle , 
une.  terre  élevée ,  que  nous  reconnûmes  être 
auffi  une  Ifle.  La  première  fut  nommée  Vljle 
de  Réunion ,  parce  qu'elle  devint  notre  lieu  de 
rendez-vous ,  en  cas  de  féparation  ;  ôc  h  fé- 
conde ^  llfle  de  Croy,  du  nom  d'un  Seigneur 
rempli  de  zèle  Ôc  bon  patriote  ,  qui  avoit  pris 
beaucoup  départ  auxfoins  de  notre  armements 


Le  lendemain  5  nous  nous  alTurâmçs  qu'une 
terre  haute ,  que  nous  voyions  au  fud  '-  fud-efi: 
de  rifle  deCroy ,  n'étoit  qu'une  Ifle  à  laquelle 
nous  donnâmes  le  nom  du  vaiifeau ,  qui  s'ap-; 
jpeloit  le  Rolland.  NoUs  vîmes  auffi  quatre 
Ifles  baifes  qui  étoient  entre  ces  deux  gioITes 
îfles.  Nous  avions  devant  nous  une  grofle 
pointe  que  Ton  iiomma  le  Cap  François,  & 
une  côte  qui  fe  prolongeoit  dans  le  fud-efl; 
atand^Tette  Nous  reconnûmesQu'elleétolt  la  Grand-Terre  i 
ce  nous  nous  aiiurames  qu  elle  etoit  adjacente 
à  celle  que  nous  avions  découverte  le  14*  L'on 
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|it  aufîi  que  la  côte  de  l'eft,  vbifîne  du  CaJ 
François,  avoit  deux  baies;  elles  étojeht  ré- 
parées par  une  pointe  très- rècohhoiffable  pat 
fa  forme^  qui  repriéfentoit  iine  porte  cochere J 
feu  travers  de  laquelle  Ton  voyoït  le  joUr.  U 
ïuccefîïbn  des  mauvais  temps  avoit  apparem- 
tnent  éboulé  les  rochbrs  qiii  auparavant  ni 
formulent  qb'un  même  folide. 


17  au  23  ,  les  vents  rurent  irrêgi ^ 

^Ife  temps  fut  tantôt  clair,  tantôt  brumeux: 
L'on  ne  prit  d'autre  cohnôifTancé  que  celle 
ae  la  figure  de  la  bôte^  qui,  coiîrani  d'abord 
^u  fud-eft,  $c  revenant  fenfuite  aii  nord-efl: , 
fbrmbit  lin  gi^nd  golfe.  Il  etoît  ocbupë  pai: 
des  brifans  &  des  rochers  J  il  àyoït  auffi  iinè 
liîe  baiïb  ôc  afle^  étendUe  ^  &  Tôh  tifa  H'unë 
bien  foigrieùfe  précaution  pour  ne  pas  s'af« 
falet  dânè  de  gdlfe.  Nous  avions  Vu  beaucoup 
de  baleines  qui  avoîent  des  taches  blanchâtres* 
Il  y  avoit  âuffi  des  pinguoiiis  qui  étdient  ijou- 
gèâtires  :  ces  derniers  îaifbient,  en  notisfuivani^ 
y  es  cris  qui ,  par  Fetir  foii  rauque;  tenoiènt  des 
tris  du  borbean  ôc  du  canard.  Nous  fûmes  obli- 
gés d'augmenter  là  ration  de  l'équipage.  L'â^ 
prêté  de  ce  clitnat  doniioît  à  nos  gens  un© 
faim  dévorante ,  &  plùiSeurs  étoîent  tombés 
to  fdiblèfle  pendant  le  temps  de  leur  qtiart; 
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Du  2j  au  2j  5  le  vent  de  Toueft  aii  nord» 
ouefî  fouffia,  par  coups  de  vent,  à  ne  pas 
pouvoir  porter  la  mifaine.  Nous  prîmes  troi^ 
ris  dans  l'artimon  ,  que  nous  appareillâmes 
avec  le  foc  Se  la  grande  voile  d'étai.  Le  foe 
d'artimon  donnait  un  fi  grand  froid  fur  le 
gaillard  d'arrière,  que  plufieurs  perfonnes  en 
tombèrent  malades.  Nous  eûmes  fucceffive- 
tnent  de  la  brume ,  de  la  pluie  ,  &  de  la  grêle* 
JLa  lune  étoit  alors  dans  fon  pleins 

Lé  3©  fut  affez  beau;  mais  du  31  au  â 
de  Janvier  1774  ,  le  vent  de  la  mêm,e 
partie  du  nord  -  nord  -  oueft  au  nord  -oueft 
fraîchit  encore  confidérablement  par  coups 
de  vent* 

Ces  vents  violens  nous  avoient  jetés  dans 
Teft  5  &le  j  5  nous  reconnûmes  une  nouvelle 
côte  étendue  de  toute  vue  dans  l'eft  &  dans 
l'oueft;  elfe  nous  reftoît  au  fud  Kud-oueft^ 
La  fpnde  rapporta  cent  vingt-cinq  braffes, 
fond  de  fable  noir,  fin  Se  mêlé  de  petits  cailloux 
de  la  même  couleur.  Les  terres  de  cette  côte 
étoient  moins  élevées  que  celles  que  nous 
avions  vues  iufques  ici  ;  elles  étoient  auffi  d'un 
afped  moins  rude.  Nous  avions  vu  le  matin 
beaucoup  de  petites  goualettes  ôc  de  pinguoins. 
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Depuis  le  3  ,  le  vent  étoit  à  Tefl ,  variabl© 
au  nord-oucfl,  mais  joli.  Se  la  mer  étoit  belle. 
Ce  beau  temps  nous  laifTa  regagner  Flfle  de 
Réunion. 

Le  6,  Ton  mit  à  terre  dans  la  première  baîe  mce  depof^ 
à  Tcft  du  Cap  François  ,^  Se  Ton  prit  poffeffion  ^^^'^ 
de  ces  contrées. 

Ce  mouillage  conlifle  en  une  petite  rade 
qui  a  environ  quatre  encablures  ou  quatre 
cents  toifes  de  profondçyr ,  fur  un  tiers  en 
fus  de  largeur.  En  dedaiis  de  cette  rade  eft 
un  petit  port ,  dant  l'entrée,  de  quatre  enca-^ 
blures  de  largeur ,  préfente  au  fud-eil*  Il  a  entr 
viron  huit  cents  toifes  de  profondeur  ,  fur 
cinq  cçnts  dansfaplus  grandelargeur.La  fonde 
de  le  petite  rade  ^ft  djepuis  quarante^cinq  juft 
qu'à,  trentje  braffes ,  <Sc  celle  du  port  depuis 
feize  jufqu'à  huit ,  qui  fe  trouvent  prefque  à 
toucher  terrq.  Le  fond  des  deux  efl:  de  fabÎQ 
^oir  &  v^feux.  La  CQte  des.  deux  bords  efl 
haute  &  par  une  pente  très-ryde;  elle  efl 
couverte  de  verdure ,  &  il  y  a  une  quantité 
prodigieufe  d'outardes.  Le  fond  du  port  e{| 
occupé  par  uri  iponticule  qui  laifTe  entre  lui 
&  la;  mer  une  plage  de  fable.  Vn^  petite  ri^ 
viere  de  très-bonne  eau  coule  à  la  mer  dans; 
cçt  endroit;  &  ^11^  eft  fournie/par  un  lac  qi|% 
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fft  m  peu  au  loin,  au  deffus  du  mantîcuW 
II  y  ^voit  fur  la  p] âge  beaucoup  de  pinguoins 
&  de  lions  marins.  Ces  deux  efpeçes  d'ans- 
înaux  ne  fuyoient  pas ,  &  l'on  en  augura  qug^ 
le  pays  n'étoit  point  habita  ;  h  terre  rap* 
portoit  de  l'herbe  large  5  noire  <5cbien  nourrie^; 
qui  n'avoit  cependjant  que  cinq  pouces  au  pi  W 
^e  hauteur.  J^'oii  ne  vit  aucun  arbre  ni  fign^, 
d'habjta^tio^.  L'on  %a,  la  pofitioq,  dç  rifle  d^^ 
Iléunion  à  la  latitude  de  quarante  huit  degrés 
yingt-unç  minute  5  &  fa  lorigitude.  à  foixante.-^ 
i5x  degrés,  quarante-fept  minutes.  La  varia:- 
^îoç  dç  raiguille  aimantée  étoit  de  trente  d^ 
grés ,  toujours  ver^  le  najcd  oueft, 

Le  f  au  matin ,  roii  renypya  un  canot  à^ 
^erre,  le  ciel  étoit  beau  par  un  petit  vent  d'efl« 
Lqs  pinguoins  Se  les  outardes  étoient  fi  peu  fas. 
rouches  qu'où  les  atteignoit  à  coups  4'aviron» 
Cependant  le  temps  s'obfcurcit  bientôt,  3ç 
lorfqu'on  voulut  djoublei:  les  roches  de  la 
pointe  de  ftribprd ,  en  entrant  dans  la.  petite 
ffade  5  un  orage  violent  de  vent ,  de  neige  Ôc 
d«  grêle  en  défendit  l'entrce.  C^  canot ,  qu| 
çtoit  en  danger  d'être  fubmergé  à  chaque  inf- 
tant ,  fu^  en  dérive  y  il  vint  heureurement  un 
çclairci  quelques  heures  après ,  &  il  fe  trouva 
près  de  i'Ifle  du  Rolland^  <5ç  àla  vue  de  la  cox-« 
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verte,  dont  il  regagna  le  bord. On eijt  àpeinq 
le  temps,  avant  qu'il  fût  fubmergé,  d'en  retirer 
lequipage ,  qui  étoit  prefqiie  hors  d'état  d'a- 
gir 5  étant  tranfi  de  froid  j  l'on  manoeuvra 
pour  rçgagner  le  large. 

Cet  orage  fubit  fut  très-rude ,  à  caufe  à\i. 
vent  (Se  du  froid.  La.  neige  ôc  la  giêle  fe  figeoient 
à  une  grande  épaiiïçur  fur  nos  mâts  &  fur  nos. 
vergues.  Il  dura  depuis  dix  heures  du  matin 
jufques  à  trois  heures  du  foir  ;  le  vent  fut  du 
fud-eft  5  en  paffant  par  le  fud  jufqiies  à  l'ouell 
fud-oueft.  Nous  craignions  pour  notre  mi- 
faine,  nous  la  carguâmes;  mais  les  meilleurs, 
hommes  dç  notre  équipage  ne  purent  la  ferrer  ^ 
quoiqu'ils  y  revinrent  par  trois  fois^  Ils  étoient 
anéantis  par  le  verglas  qui  étoi^  fur  la  vergue , 
par  le  froid  3c  par  le  vçnt  qui  les  couvroit  de 
neige  &  ck  grêle  ;  l'on  fut  obligé  d'en  amarre^ 
vne  partie,  qui,  étant  prefque  gelée,  ne  pou- 
voit  plus  s'accrocher  pour  defo^ndre;  &  l'on 
faifit  la  toile  le  mieux  que  l'on  put.  Que  pou-? 
vions-nous  penfer  de  la  qualité  de  ce  climat  î. 
Nous  étions  cependant  dans  le  plus  fort  de;, 
l'été  ;  ce  jour  répondant  au  9  d^  Juillet  en 
Europe, 

Nous  crûmes  que  généralement  dans  ce  pa- 
^^S^.î  ^^^  courans  portoiçnt;  au  nord-eft  i  m%i|^ 
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1^  Y  o  y  A  ^^  15, 

gue  dans  le  goKe  à  T^ft  du  Cap  François ,  ^ 
çtoient  très-irréguliers.  J'ai  beaucoup  lieu  çjq 
croire  que  venant  du  fud-oueft,  ils  contour 
nent  ce  golfe;  caria  corvette  avoit  été  dérivée  g, 
fuivant  cette  direftion ,  dans  la  nuit  du  7  au  8, 

Les  j-ours  fuivans  furent  entremêlés  de  beaa 
temps  Se  de  brume,  qui  varioient  âc  fe  fuccé- 
âoient  rapidement.  Je  fixai  à  cinq  ou  fîx  de- 
grés le  terme  moyen  de  la  température  du  cli- 
mat aux  environs  de  l'Ifle  de  Réunron,  Dan^^ 
ce  même  parage ,  cent  livres  d'eau  de  mer  don- 
noient  quatre  livres  &  un  douzième  de  fe!.  Je 
remarquai  que  le  fort  de  Fêté  étoît  plus  bru- 
meux  de  pluvieux  que  le  commencement;  car 
depuis  longtemps /les  pluies  ôcles  brumes, 
étoient  très  -  fréquentes ,  Se  les  vents  moins 
rudes  Ôc  plus  variables  ;  ils  avoient  cependant 
quelque  écart  de  temps  à  autre  ^  comme  celui 

«JSïdcs"  ^"  ^;  ^^  ^'ai^^  qu'une  fois  quelques  éclairs  ;. 

lu.  .  mais'lescrépufcules  donnoieîit  très-fouventle 
.  plus  beau  coup-d'œil,  par  la  beauté  &  la  va- 
riété des  couleurs  dont  le  ciel  étoît  parfemé. 
Ilmeparutauffi  que  les  vents  écorent  plus  rudes 
dans  les  temps  voifins  de  la  lune  ,  en  oppofi- 
îion  ou  en  force ,  6c  qu'ils  étoient  au  contraire 
plus  maniables  dans  les  temps  voifins  dje  fa 
conjonftiqn  ou  de  fa  fpibleffç. 
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Pendant  l'efpace  que  nous  avions  parcouru 
depuis  le  méridien  des  iflots  découverts  par  Ip 
Mafcareign  &:  les  Caftries ,  les  ven|:s  Gommer\^ 
çoient  à  fouiller ,  êc  s'embrumoieni  de  la  par-* 
tie  du  nord-nord-efl  jufques,  au  nord-nord- 
ouefl:,  où   ils  fraîchifToient  très-fouvent.  11? 
pafîbient  enfuite  ,  en  forçant  par  grains  Se 
moins  brumeux ,  du  nord-oueft  à  l'oueft-nord- 
oueftj  où  il?  s'éclaircilToient  Se  fouvent  de- 
yenoient  calmçs.  S'ils  continuoient  à  tournex    Jnê^nhtké, 
vers  le  fud-oueft,  ils  deFenoient  violens  par  da  eUm?^  ' 
r^falle55  ôc  leternps  étoit  très-dur.  Après  avoir 
épuifé  leur  force  ,  le  ciei  devenoit  parfaite-  ^ 
pient  beau  ;  mais  dans  peu  ,  le  vent  reprenoit 
a\î  nord-eft  &  nord-nord-efc  brumeux  ôc  frais. 


Depuis  h  temps  que  ^ous  étions  fur  ces 


côtes  5  le  vent  avoit  loutiié  très-rarement  k 
Teft ,  (Se  ^Iprs  il  étoit  très-foible^,  Se  le  cid 
çtoit  beau  ;  du  reflç ,  la  tournure  des  vents 
f  toit 5  à  peu  dechofeprès,  îa  même  que  ct^ 
^eiTus ,  avec  la  différence  qu'ils  faifoient  tout 
de  fuite  leur  plus  grand  effort  do  nord-nord- 
efl:  au  nord-nord  oueS 5  avec  de  la  brume  oîi 
^e  la  pluie ,  ôc  qu'en  s'embelliffant ,  ils  paf^ 
(oient  par  grains  à  l'oueft-nord-oue^l.  Le  ciol 
çtoit  beau,  &  le  vent  foible,  s'ils  contiouoient 
1  tourner  d.^  FouelJ-f^d-oyeft  au  fud-oueS. 


fimmr-  i-i"iiiniiiiiNiiii  i 


é^^éÈJÊim^ 


74  Voyage 

Ils  repaffoient  enfuite  de  nouveau  au  nord-eft 
&  nord-nord -eft ,  &  le  plus  fouvent  ils  y  de- 
"f  enoient  très-forts  dans  fort  peu  de  temps, 

Diverfes  comparaifons  à^s  vents  que  nous 
avions  reffentis  dans  des  temps  où  nous  étions 
féparésj  m'affurerent  qu'ils  n'étoient  point 
étendus.  Il  eft  arrivé  qu'étant  à  huit  lieues  de 
diflance  \ts  uns  des  autres,  Fun  avoit  un  coup 
de  vent  de  nord-eft  ,  tandis  que  l'autre  avoit 
de  petits  temps;  c'eft  apparemment  la  raifon 
de  la  rudeiFe  &  de  la  vivacité  de  la,  mer  dans 
ces  parages. 


4naî^gï«  en-      II  me  parut  qu'il  y  avoit  de  Fanalo^ie  entre. 

«?e  îa  force  de  i       «-  /•  l.  •         j  i 

ces  vents  ôc  ^  iOice  lUDite  des  vents  de  cette  partie  &  la 

ceux  (Icsnîprs        '^  o.*  t       ^t 

4«  syhkk.  ^^^^  adioii  que  les  Voyageujs  rapportent  de 
ceux  qui  foufflent  dans  les  mgrs  de  la  Sybérie 
ôc  de  la  Nouvelle-Zemble ,  où  les  tempêtes 
.  fuccedent  affez  rapidement  au  beau  temps  ou 
au  calme.  Quoique  la  latitude  de  ces  parages 
foit  bien  plus  élevée  que  la  latitude  de  celui- 
ci ,  l'on  peut  cependant  comparer  enfenable 
leurs  climats;  car  les  mers  de  rhcmîfphere  fud 
font,  à  latitudes  égales  5  incomparablement  plus 
dures  que  celles  du  nord.  Leur  vafte  étendue 
feroit-elle  la  caufe  de  cette  différence  l  Elles 
çe  font  bornées  de  Toueft  à  i'eft  j  quç  par 


v^ 
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langues  de  terre  de  la  pointe  de  l'Amcrîqut 
^&  de  la  Nouvelle-Zélande,  qui  laiflent  entra 
çlles  un§  éteudye  qui  contient  environ  les  deuK 
tiers  du  globe.  La  Naturç  agit  cependant  tou- 
jours avec  ordre  i  fi  quelquefois  elle  paroî| 
c'en  écarter ,  nous  devons  attribuer  notre  er-» 
^eur  à  des  caufes  que  la  foibleffe  de  nos  çoa^ 
lioiflanccs  nous  ernpêch^  d'app^rcçvoin. 

Le  i^,  le  vent  força  du  nord-efl:  au  nord-* 
pueft;iia,ugmçnta  le  lendemain ,  &  il  fut  fuivi^i 
pendant  la  nuit  5  de  ndgé  &  d^  grêk. 

Le  î8,  îious  quittâmes  ces  parages  ou  iplvLn 
%t>t  cette  croifiere  5  que  l'exirême  prudence 
^e  notre  Chef  nous  avoi^  çonfervée  depuis 
^rente-cinq  jours».  Il  fit  route  pour  Madagaf- 
car.  Se  nous  gouvernâmes  au  nord  avec  1| 
V^nt  de  VQmH  ^  oueft-&4-ou#. 

Le  lendemain  5  nous  eommençâmes  à  nous 
appercevoir  d'une  ^rès-grande  diminution  danii 
la  froidure  de  FairXa  inpitié  d^s  matelots  ^  qu^ 
çtoîent  néceffalrçs  ^eux  jours  aups^ravant  pout 
îiifler  un  huniçf ,  fuffifoit  avjOî^ïd'hui  5  à  caufa 
de  la  fouplçfle  4^$  cordages.  L^  thermomètre 
çtoit^après  le  foleil  oouçhc,  à  neuf  degrés  dans 
^os  petites  çhanibresi  îl  monta  à  on^e  degrés 
^n  pleiîj  au 3^  d^as  ^a  Iki^  c^p^ndaai;  ^%i>Q(é 


\ 


f6 


V  G 


Y   A   G   E 


larfg'fut  ^"^  ^'"^  ^"^  P^^^^^^  d^i  ^"J-  Le  paflage  rapide 
^ut^  *"^  ^"  ^^'^^^  ^"  chaud  fut  fenGble  à  plufieurs  per-i 
"^^^  formes,  par  des  coliques  &  des  laffitudes  ;  le 

fcprbut  fe  déclara  chez  beaucoup  d'autres. 

Du  7  au  9  Févriçr,  nous  cherchâmes  ea 
yain  Tlfle  de  Saint-Jean  deLisboa,  que  Ton 
dit  être  par  vingt-cinq  degrés  de  latitude,  & 
cinquante-cinq  de  longitude. 

te  î  I ,  nous  commençâmes  à  reïTentir  leî 
pluies  &  les  orages  de  la  côte  de  Madagafcar  ; 
car  nous  étions  dans  la  faifon  de  l'hivernage 
de  ces  parties. 


^agafçar. 


Lo  17 ,  nous  reconnûmes,  la  côt^  dellfle  de 
Sainte-Marie ,  Se  peu  après  celle  de  Madagaf- 
car, &  le  21 ,  nous  y  mouillâmes  dans  le  fond* 
de  la  baie  d'Antongil ,  auprès  de  Fanfe  de  Tille 
MarrolTe  ;  nous  drefsâmes  des  tentes  dans  cette 
dernière  Ifle ,  oii  nous  defcendîmes  nos  fcor- 
bu tiques.  Nous  trouvâmes  dans  les  bois  ,  des 
citrons  &  des  ananas  :  les  viUaj^es  Indiens  nous 
fournirent  bientôt  des  fruits,  des  boeufs,  des 
volailles ,  &;  nous  nous  promîmes  dans  peu  le 
létabliiTement  de  la  fanté  de  l'équipage. 


©était»  fut      V\^^  de  Madagafcar  eft ,  après  celle  de  Bor^ 
ccu«ïae.     ^çQ^  la  plus  étendue  du  monde  j  çlle  a  envi* 


-^.-Hfi' 


ton  trois  cents  lieues  de  longueur  fur  cent 
de  largeur,  Se  fa  fituation  ,  depuis  le  vingt- 
fixieme  jufques  au  douzième  degré  de  latitude, 
rend  fon  climat  un  des  plus  agréables.  Le  fol 
connu  jufques  à  préfent  eft  d'une  fertilité  qui 
feroit  incroyable^  fi  l'expérience  ne  la  prou- 
voit.  Lqs  Voyageurs  ,  &  en  particulier  lesBd- 
taniftes ,  exads  obfervateurs  des  produdions 
de  la  terre,  s'accordent  généralement  fur  ce 
point ,  &  ces  derniers  avouent ,  avec  cet  en- 
thoufiafme  Cncere  qu'infpire  la  prodiga- 
lité des  dons  de  la  Nature,  qu'elle  s' eft  par- 
ticulièrement montrée  à  Madagafcar  ^  par 
une  végétation  plus  robufte  6c  plus  variée 
que  dans  aucune  autre  partie  de  k  terre;  L'é- 
tendue de  cette  Ifle  ,  du  nord  au  fud  ,  y  prô-  sa  ttààk 
met,  dans  la  variétéde  fes climats,  lesproduc-  St'^?^' 
tions  des  pays  élevés  en  latitude ,  de  même  P'*^"^^*^ 
que  celles  des  pays  fitiiés  entre  les  tropiques. 
Le  fol  ôc  le  climat  de  fa  partie  dû  nord  m'a 
paru  analogue  à  celui  des  Illes  de  l'Archipel 
de  la  Chine.  Je  crois  que  les  épiceries  y  réuffi- 
roient;  car  le  fruit  nommé  rabinfaray  eft  très- 
€ommun  dans  les  bois,  &  il  réunit  les  quali- 
tés du  gérofie,  de  la  cannelle  (Scdè  la  mufcade; 
il  pourroit  même  les  remplacer  en  le  cueillant 
avant  fa  maturité.  Le  nombre  prodigieux  des 
rivières ,  la  quantité  des  beftiaux  &  des  vo- 
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îailles  5  faBondance  des  grains ,  ItCncte^  Pîti- 
'digo  ,  les  produdions  riches  que  Ton  n'a  fait 
qu'entrevoir,  touc  tnSû  àflurë  là  richeffe  de 

te  pays; 

Les  premiers  Navigateurs  qui  abordèrent 
bette  Ilîe,  eriirent  qu'elle  contënoit  des  rtiineè 
d'or  Se  d'argent;  cette  idé®  s'eft  perpétUceche2 
bertaines  gens  fans  aiicun  fondement ,  6c  tout 
tend  à  faire  croire  qu'elle  n'eft  point  jufte; 
Nous  n'y  avons  trouvé  que  du  criftal  dé  ro- 
fche,  dont  j'ai  vu  d^s  morceaux  dé  dix-huit 
pouces  de  longueur  fur  fix  polices  d'ëpaiffeur; 
Nous  y  avons  vu  auffi  des  marcaffites  que  l'oii 
poiirroit  très-bien  prendre  pour  du  mineraj 
d'or  ou  d'argent. 

Il  me  parut  eUèntiei  de  prendre  des  cort- 
boiffahces  plus  certaines  fur  ces  objets,  ôc  d'e- 
kaminer  les  mofeurs  de  ces  Peuples  ^  dont  le 
grand  nombre ,  ôc'^  fuivant  les  apparences,  l'an- 
cienneté de  la  populatidn^me  paroiffoient  cott« 
îredire  la  fimplicité  de  leurs  ufàges  prcfens; 
Quelques  traces  de  religion  ôc  beaucoup  dé 
fuperftitiohs  ,  point  de  culte ,  des  traits  de 
bonté,  èc  tantôt  de  foiblefle  &  dé  courage^ 
des  foupçons  d'un  caradere  traître,  des  ufagés 
bppofés  à  ceux  qui  manifeflent  là  délica- 
te les  mœurs  de  tous  les  autres  Peuplés  | 


VkR-s  XE  Pots  î)u  Sud. 
tout  cela  méritoit   la  plus  grande  atte 
pour  en  découvrir  la  vérité  bu  la  caufe, 

J'étois  quelquefois  defcendu  à  TMe  Mar- 
rofle;  maïs  le  peu  d'habitans  que  fon  fol  mon- 
'tueux  lui  donne ,  &  que  la  grande  fréquenta- 
tion de  nos  gens  engagea  à  fe  retirer  fur  là 
Grand-Terre ,  ne  faiisfaifoient  pas  ma  curio- 
Cté,  Je  defcendis  auffi  au  village  de  la  Grand- 
Terre  j  qui  étoit  le  plus  voifîn  de  notre  mouil- 
lage ;  mais    étant  en  partie  ëccupé  par  les 
nouveaux  fondemens  d'une  colonie  militaire 
qui   y   etoit  arrivée   quelques    jours    avant 
nous  ^  ce  mélange  ne  me  parut  pas  propre  à 
favorifer  mon  projet.  Nous  avions  envoyé 
quelques  perfonnes  pour  avoir  des  htkuh  dans 
tin  village  éloigné  ,•  fa  diftance  des  Européens 
Ht  que  je  le  choifis  pour  mon  féjour ,  &  je  par- 
tis pour  m'y  rendre.  Ma  trop  grande  fécurité 
à  profiter  de  l'occafiôn  d'une  petite  pirogue 
quiretournoit  dans  ce  lieu,  m'expofâ  beau- 
coup; car  ayant  doublé  VIûq  Marroife,  lé 
vent  fraîchit,  Se  notre  fôiblè  embarquation ^ 
qui  avoit  deux  pieds  au  plus  de  largeur ,  n'é-^ 
tit  point  capable  de  foutenir  la  mer  qui  corn- 
mençoit  à  s'élever.  Nous  embarquions  del'eau^ 
Se ,  n'étant  que  trois ,  nous  ne  pouvions  fufïire 
à  conduire  la  pirogue  (Se  à  la  Vider..  Je  rccnar- 
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quû  aflez  à  temps  que  la  côte,  qui  n'étoît  qti'S 
Ime  petite  lieue  de  didance ,  étoit  encore  pâé 
plage  de  fable ,  Ôc  que  fi  nous  continuions 
nbtre  route^  elle  deveiioit  bordée  de  roches. 
Je  fis  route  fur  cette  plagb  de  fable;  lé  vent 
arriéré  nous  y  conduifoit  avec  viteffe  ;  mais  les 
lames  y  défrêloient  très-haiit.  Je  ne  vis  d'autre 
reiloiirce  pour  que  notre  pirogue ,  maîtriféé 
par  les  vagues ,  ne  nous  roulât  point  fur  lé 
corps,  &  ne  nous  fît  noyer  5  que  d'accélérer 
fa  vîteffe  ,  en  biffant  une  petite  vdiiô ,  afiiî 
que^,  s'écho liant  âffet  haut ,  nous  pufîions  noui 
pter  à  Feau  à  un  petit  éloignêmènt  de  terré* 
Cela  réaffit  ^  6c  nous  en  fûmes  quittes  poiit 
quelques  vagueS  qui  nous  pailereht  fiir  la  tête  , 
êc  pour  être  bien  mouillés.  Quelques  Indiens 
d'un  village  qui  étoit  à  un  quart  de  lieue  de 
là ,  vinrent  dans  peu  m'engager  à  palTer  là  nuit 
chez  eux;  ils  voillurént  fe  charger  d'ôrriporter 
nos  effets,  Ôc  ils  ilolis  donnèrent  beaucoup  dé 
témoignages  d'amitié;  mais  je  remarquai  qu'ils 
fe  chargeoieiit  avec  grand  plaifir  d'un  panief  oiî 
il  y  avoit  du  pain  <Sc  quelques  bouteilles  de 
Bon  atcucii  viu.  Lotfque  nous  fûmes  arrivés  au  Village, ils 
I«indie"s6c  ^^  condaifirent  chez  le  Chef,  qui  me  reçut 
Ae  leur  Chef.  ^^^^  honnêteté,  Se  me  fit  conduire  peu  après 
dans  un  logement  qu'il  m'a  voit  fait  préparer.  J'y 
trouvai  du  feu ,  le  fol  teùda  de  ilatces  ^  ôc  ed 
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fus  une  pagne  fine  dans  ie  fond  de  la  chambre. 
Une  foule  d'indiens  m'y  fuivit;  je  bus  un  peu 
de  vin  avec  eux  :  ils  fe  tenoient  refpe^lueufe- 
ment  vis-à-vis  de  moi;  mais  ils  faifoient  beau- 
coup de  quedions  à  l'Indien  qui  éteit  venu 
avec  moi  e  ôc  j'eus  à  attendre  long-temps  avant 
que  l'envie  leur  eut  pris  de  fe  retirer.  Les  In- 
diennes leur  fuccéderent ,  mais  en  plus  petit 
nombre  ;  elles  relièrent  peu ,  mais  deux  ou  trois 
reflètent  aiïez  long  temps,  ^  je  commençai 
à  croire  que  ce  que  l'on  rapportoit  de  la  ga- 
lanterie des  Indiennes  de  Pvladagafcar  n'étoit 
pas  fans  fondement.  Je  fus  enfin  libre  5  mais  la 
nuit  _étoit  avancée.  . 

Le  lendemain  matin ,  le  Chef  m'envoya  prier  uœnts  ^ 
d'aller  chez  luipourboire  le  toc  (^).J  y  trouvai  Ss*^''^^ 
une  aflemblée  d'environ  cent  cinquante  des 
principaux  habitans.  Il  me  fît  affeou^  à  fes  côtés 
dans  le  fond  de  là  cham.bre  y  le  refte  étoit 
debout.  11  fit  difîribuer  une  barrique  d\ine 
boiffon  faite  avec  du  jus  de  canne  à  fuere,  fer- 
menté avec  du  piment  Se  de  la  moutarde.  II 
me  donna  en  général  beaucoup  de  marques 
d'amitié.  Qette  cérémonie  dura  environ  deu^s 
heures ,  &  je  me  ret'rai. 


(*)C'eft  ce  que  les  A  nglois  appellent  7c?/?£r. 
Tome  IL  jr 
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Quelques  heures  après ,  il  renvoya  chez  moî, 
pour  me  priera  manger;  il  n'y  avoir  que  fa 
famille;  les  femmes  étoient  debout  en  arrière, 
pour  fervir  ce  dont  bn  auroit  befoin  ;  un  tas  de 
riz  bouiîu  étoit  fur  des  feuilles  de  bananier,  6c 
il  étoit  entouré  de  morceaux  de  poiffon  ôc  de 
volaille  bouillis  avec  du  piment  ;  les  affiettes 
êc  les  cuillers  étoient  également  des  feuilles  de 
bananier.  Les  filles  du  Chef  arrofoient  avec  le 
bouillon  du  poiflbn  ou  dts  volailles  chaque 
cuillerée  de  riz  que  l'on  prenoit;  fa  femme 
remplaçoit  le  tas  de  riz  ôc  de  viande  lorfqu'il 
diminuoit.  Je  fis  apporter  du  vin  ,  ôc  le  repas 
fut  aflez  gai.  Quelques  heures  après,  jç  fis  ap- 
peler le  Chef  pour  boire  du  vin;  je  lui  fis  pré- 
fent  des  bouteilles ,  ôc  le  temps  étant  beau 
ôc  la  mer  calme ,  je  pris  'congé  de  lui ,  l'enga- 
geant de  venir  à  bord  des  vaiileaux  ,  oii  il  fe- 
xoit  bien  reçu  ;  je  fis  préfent  de  quelques 
groffes  aiguilles  à  fa  femme  &  à  fesf7iles,&  nous 
psrûmes  affezcontens  les  uhs  des  autres.  Une 
foule  d'Indiens  me  réaccompagna  jufqu'à  la  pi- 
rogue ,  &  y  rapporta  mes  effets  ;  je  leur  donnai 
des  aiguilles ,  Se  je  continuai  ma  petite  route. 


Monf^joiif      J'arrivai  le  foir  au  village  de  Mahanlevou , 

au  village  de       ^     .  ,,      •  r'      j        r"  'l    ^a 

jviahanicvûu.  OU  je  m  etois  propoïc    de    Icjoumer  ;  il  elt 
agréablement  fitué  à  une  demi-portée  de  canon 
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ide  la  mer,  <^  fur  une  petite  rivière  dont  les 
bords  font  occupés  par  des  bois  3c  des  prai- 
ries  de  peu  d'étendue  qui  fe  varient  agréable- 
ment. Un  petit  canal  de  fable  i'i foie,  lorfque 
la  mer  e(ï  haute.  Les  maifons ,  fans  être  éloi-  i 
gnées  5  lailïent  entre  elles  allez  de  place  pour 
des  arbres  &  de  la  verdure.  La  population  y 
€(1  aflez  confidérable ,  mais  alors  une  partie  des 
habitans  étoit  à  leurs  maifons  des  champsj  pour 
cultiver  le  riz. 

Un  événement  qu'il  y  eut  le  lendemain  de    Leur  carae- 
mon  arrivée  5  commença  a  me  faire  connoître  envers  les 
le  caradere  de  ces  gens.  Un  François  avoit  '"'"^'"' 
traité  laiille  du  Chef  avec  aifez  d'intimité  pen- 
dant quelques  jours,  mais  je  ne  fais  pourquoi 
il  ne  la  regardoit  plus  d'auiïi  bon  œil.  Le  mar- 
ché des  boeufs  ne  fe  concluoit  ordinairement 
avec  le  Chef  qu'à  l'arrivée  de  notre  chaloupe 
qui  devoit  les  apporter  à   bord;  lorfqu'elle 
arriva,  le  Chef  ne  voulut  entrer  dans  aucune 
propofition  de  marché,  fans  qu'auparavant, 
comme  un  article  préliminaire ,  fa  hile  ne  fût 
rentrée  dans  la  même  intimité  avec  laquelle 
elle  avoit  vécu  avec  le  François  dont  j'ai  parlé. 

Une  propoiition  auffi  nouvelle  me  furprit 
beaucoup ,  d'autant  plus  qu'elle  étoit  traitée  fé- 
rieufemenî,  ôc  dans  raffemblée  des  principau3C 

F  ij 


Voyage 

Indiens  :  mais  je  revins  de  mon  étonnement, 
lorfque  je  vis  par  la  fuite  que  la  politique  ôc 
rintérêt  avoient  été  les  principaux  motifs  de 
cette  conduite ,  Se  que  c'étoit  un  prétexte  pouc 
avoir  un  nouveau  préfent.  Quelque  temps 
après  5  un  François  ayant  jeté  un  morceau  de 
bois  pour  faite  peur  à  des  enfans  dont  la  cu- 
riofitérembarraiToit,  atteignit  à  la  tête  un  en- 
fant du  Chef:  celui-ci  ne  fe  courrouça  point; 
mais  il  nous  envoya  fon  fils  ,  afin  que  Ton  mît 
quelque  remède  fur  fa  bleifure  ,  Se  que  l'on 
enveloppât  fa  tête  avec  du  linge.  Je  remarquai 
qu'il  étoit  plus  mxcontent,  lorfqu'il  vit  que  Ton 
n'avoit  enveloppé  la  tête  de  fon  fils  qu'avec 
une  bande  de  toile  de  moyenne  valeur.  Si  je 
faifois  attention  aux  petites  époques  qui  mie 
niarquoient  la  fineile  &  l'intérêt  de  leurs  vues  à 
notre  égard  ,  je  voyois  auiïi  qu'ils  n'étoient 
pas  très-exigeans  dans  les  petites  chofes  qu'ils 
leur  fran^  demandoicHt.  Ils  étoient  francs  ,  3c  d'affez  bas 
chiie  &  leur  •  j^^^  |^  conclufioii  de  Icufs  marchés ,  ôc 
ils  ont  été  toujours  exads  obfervàteurs  des 
promefies  qu'ils  nous  ont  faites. 


e.xâ 


J'airrois  également  mal  jugé  de  leur  carac- 
tère ,  fi  je  n'euiïe  comparé  que  leurs  adions  à 
notre  égard.  Il  étoit  aiTez  fimple  qu'ils  fufient 
intértffçs  envers  les  perfonnes  qui  abondoient 
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en  chofes  qui  leur  faifoient  plainr  ou  qui  leur 
étoient  néceiTaires  •  mais  je  m'apperçus  que  le 
même  ei'vnt  n'exiiloit  point  entre  eux  :  ils  vi-  , 
voient  les  uns  chez  ies  autres,  Se  s'entr'ai- 
doient  dans  leurs  travaux  fans  intérêt.  Celui 
qui  n'avoit  point  de  riz  en  alloit  prendre  cliez 
fon  voiOn ;  la  maifon ,  la  pirogue  d'une  famille 
abfente  fervoit  à  une  autre  famille,  ôc  ils  miC 
parurent  en  général  bons  &  bienfaifans.  lis  me     teurgéné- 

^T  ■  '  r  ■  1         •      roîîté  ôc  leur 

rent  divers  petits  preiens  ;  une  paire  de  ci-  bienfaifancs 


eatîe  eux. 


féaux,  quelques  aiguilles ,  un  peu  d'eaude  vie 
les  rendoient  plus  que  fatisfaits  ;  5c^  comme  je 
n^étois  en  rien  dans  les  marchés  que  Ton  faifoit 
avec  eux ,  ils  me  rej^ardoient  affez  fans  intérêt* 

Quelques  jours  après  miOn  arrivée ,  le.  Chef     Brouincrîe 

,        ,  *  ,,  ,        .      -j-,  .  f.  .     ,       .      entre  un  Chef 

de  la  nouvelle  colonie  rrançoiie,  qui  etoit  dupays&ce- 
établfe  à  environ  cinq  lieues  de  Mahanlevoii ,  nieFrançoIre^ 
■fe  brouilla  avec  un  Chef  du  pays  affez  puif- 
fant  ^  fit  tL^er  fur  lui ,  Se  celui-ci  luî  ripoda.  Ces 
aéles  d'hollîlité  m/irent  tout  le  pays  en  alerte, 
&  le  Chef  de  Mahanlevou  appela  tout  fon 
peuple  &  fe  mit  en  défenfe.  Nous  étions 
en  garde  fur  fes  actions,  n'étant  que  quatre 
François  dans  ce  lieu,  6c  à  tout  événement 
nous  chargeâmes  nos  armes  Se  un  pierrier  que 
le  hafard  avoit  fait  apporter.  Sa  fille  s'apper- 
cevant  de  notre  méfiance  j  en  avertît  fon  père  ; 
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il  vint  nous  en  témoigner  fa  fenfibilité  ,  «Se 
nous  ailura  qu'étant  ies  hôtes ,  nous  ne  lif-^ 
quîons  rien  chez  lui ,  ni  de  fa  part ,  ni  de  la 
part  des  ennemis  des  François.  Il  ajouta  qu'il 
y  avoît  cependant  appaieece  que  nous  pren- 
drions le  parti  des  nouveaux  Colons  qui  étoient 
à  terre  ,  puifque  nous  étions  de  la  même  con- 
trée j  que  quant  à  lui,  il  y  avoit  auffi  appa- 
rence qu'il  prendroit  parti  pour  {qs  compa- 
triotes ;  mais  que  pour  le  préfent ,  il  fe  tenoit 
feulement  fur  la  défenlive  envers  les  uns  éc  en- 
vers les  autres  ,  &  qu'étant  [es  hôtes  il  nous 
regardoit  comme  (es  amis  de  fes  alliés. 


Ce  village  n'avoit  plus  les  mêmes  agiré- 
mens ,  tout  y  étoît  en  armes  ôcen  rumeur;  des 
gardes  avancées  Se  â^s  patrouilles  continuel- 
les ;  des  envois  réitérés  d'efpions  d'un  côté  Se 
d'autre;  des  nouveaux  travaux  pour  augmen- 
ter la  défenfe  du  fort  ;  la  retraite  des  trou- 
peaux, des  femmes  Se  des  enfans,  tout  faifoit 
xrue  la  tranquillité  &  le  commerce  y  étoient 
interrompus.  Nous  nous  retirâmes  à  bord,  ôc 
Hîon  féjour  ne  put  être  que  de  douze  jours. 
Les  hoftilités  entre  le  Chef  Indien  Se  celui  de 
Ja  nouvelle  colonie  eurent  cependant  des 
fuites  ;  celui-ci  fe  propofa  de  s'emparer  de  l'In- 
dien 5  ou  de  brûler  fon  virlage.  Il  demanda  nos 
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chaloupes  armées ,  pour  Taider  dans  fon  pro- 
jet, (Se  elles  lui  furent  accordées.  Nous  allâmes 
de  fang  froid  porter  le  fer  3c  le  feu  chez  un 
homme,  qui,  peu  de  jours  auparavant,  étoit 
venu  avec  fa  femme  ôc  Tes  en  fan  s  nous  voir 
avec  confiance,  qui  nous  avoit  apporté  des 
préfens,  Se  à  qui  nous  en  avions  fait,  qui 
nous  avoit  comblés  de  marques^  d'amitié,  ôc 
avoit  reçu  de  bonne  foi  les  proceftations  de  la 
nôtre.  Je  ne  pou  vois  me  peindre ,  fans  Horreur,  mceadie 
la  phyfionomie  noble  âc  confiante  de  ce  Sei--  ilÏÏknr^^^^^ 
gneur  Indien  ,  la  tendre  naïveté  de  fes  femmes 
&  de  [qs  filles,  Finnocence  de  fes  jeunes  en- 
fans,  engloutis  dans  Iqs  flammes,  ou  enfan- 
glantés  par  les  mêmes  maias  qui  venoient  de 
recevoir  leurs  carefîes.  Un  homme  qui  efl:  à 
peine  forti  de  la  claiTe  des  ûmples  particuliers 
pour  commander ,  peut-il  feu!  décider  Feffu- 
fion  du  fang  de  deux  Nations  ?  Efl  -  il  le 
niakre  de  couvrir  la  lienne  peut-être  des  plus 
noirs  forfaits ,  parce  qu'il  n'a  pas  pefé  avec 
aiïèz  de  juilice  les  droits  de  celui  qu'il  attaque, 
6c  les  liens  ?  Le  feui  befoinde  fe  défendre  peut 
l'engager  à  prendre  les  armes  ;  ou  (i  la  poli- 
tique, trop  fouvent  Injufte,  Se  alors  néceffai- 
remicnt  cruelle ,  engage  à  dépouiller  le  plus 
foible,  de  [qs  biens  ,  &  à  le  foiu^ettre  à  l'efcla- 
vage,  ne  doit-on  pas  au  moins  couvrir  fes 
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chaînes  de  Eeurs,  afin  de  lui  en  diminuer  la 

pefariteur  ï 

Je  vis  avec  pîaifir  (  je  l'avoue  fans  honte) 
que  je  n'étois  point  compris  dans  cette  ex- 
pédition. L'honneur  miiitaiie  ell-il  la  gloire 
de  hafarder  fa  vie  pour  mettre  la  Patrie  à  cou- 
vert des  crimes  qui  peuvent  troubler  fa  {ran- 
quillité,  ou  eft-il  un  taciturne  &  mécanique 
abandon.de  la  liberté  ôc  de  là  vie ,  &  peut" 
être  ia  vénalité  de  l'une  6c  de  l'autre  î 

De  pareilles  erreurs  font  voler  les  jeunes 
âmes  à  des  forfaits,  êc  un  jeune  Gentilhomme 
plein  décourage  m'en  donna  un  exemple  dans 
cette  expédition.  Il  avoit  été  ,  pendant  notre 
féjour  5  chez  le  Chef  que  Ton  vouloir  punir, 
<^  il  avoit  vécu  quelques  jours  avec  lui  ôC 
a-veç  fa  famille ,  dans  la  plus  grande  fraternité. 
Jl  y  étoit  comblé  des  plailir.s  de  ramitië  ôc  de 
l'amour;  il  y  féjourna  allez  long-temps,  &  il 
en  étoit  de  retour  depuis  deux  jours.  Il  crutj 
donner  des  preuves  de  fa  valeur  en  fe  préva- 
lant de  la  Gopnoilfance  qu'il  avoit  de  la  fitua- 
tion  des  lieux ,  Se  en  guidant  les  troupes  par 
hs  rentiers  les  plus  propres  à  invedir  le  fort  Sç 
îa'maifon  de  fon  hôte,  de  façon  que  perfonne 
n^  pût  ^'échapper.  Un  faux  6c  fougueux  hon- 
neur avpit;  éteint  çhe^  lui  le  jufte  fentimenî; 
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de  la  reconnoiiïance  ,  &  le  tendre  fouvenir  de 
ramour.  Il  ne  fentoit  feulement  pas  que  non 
content  de  vouloir  percer  lefein  de  ceux  qu'ii 
avoic  chéris  5  il  prenoit  des  foins  pour  qu'il 
ne  lui  échappât  aucune  goutte  de  tout  le  fang 
qu'il  feroit  poiïibk  d'en  exprimer. 

Le  fort  6c  le  village  Indien  furent  la  proie 
des  Oanimes;  les  habitans ,  avertis  parleurs 
erpions,  s'étoient  retiiés  dans  le  bois  voifin, 
d'où  ils  obrervoient  les  mouvemens  de  nos 
troupes;  l'on  n'y  trouva  que  quelques  femmes 
qui ,  trop  vieilles  pour  fuir  ,  s'étoient  cachées 
dans  des  hâliers  ^  &  elles  durent  à  leur  cadu- 
cité la  confervation  de  leur  liberté  :  l'on  re- 
vint triomphant  de  quelques  meubles  fimples 
qui  ne  pouvoient  nous  être  utiles.  J'ignore 
quelles  ont  été  les  fuites  de  cet  événement; 
"  je  crois  avoir  lieu  de  craindre  qu'elles  ne  nous 
ont  pas  été  favorables  dans  la  façon  de  penfer 
des  peuples  de  cette  Ifle  5  qui  commençoient 
à  m'intéreiTer. 

lis  m'ont  paru  provenir  de  diverfes  races; 
leur  cou'eur,  leurs  cheveux,  Scieurs  corps  l'in- 
diquent. Ceux  que  je  n'ai  pas  cru  originaires 
des  anciens  naturels  du  pays  ,  font  petits  ôc 
trapus;  ils  ont  les  cheveux  préfque  unis.  Se 
font  olivâtres  comme  les  Malayes,  avec  qui  ils 


90  Voyage 

ont  en  général  une  efpece  de  reiïemblance. 
RcfT^mbian-  Les  ciigmaires  du  pays  ont  les  cheveux  affez 

ce  de  ces  ïn-  /  ^  i         «     i  •  r  -  , 

cfi-nsaveciej  crcpus ,  lont   grands  &  bien  faits,  les  yeux 
^  ""^'"V      grands  êc  beaux,  la  démarche  aifée ,  &  la  phy- 
fionomie  ouverte;  ils  font  de  couleur  prefque 
noire,  à  peu  près  comme  les  MalaBares. 

Je  crois  qu'ils  font  doux  êc  fpirituels,  mais 
fans  génie  ^  ils  font  vains,  intérelTés  Se  en 
même  temps  fantafques  ,  adroits  j  mais  fans 
combinaifon  ,  Se  généralement  inconféquens 
dans  leurs  actions.  Je  ne  crois  point  qu'ils  ayent 
un  caractère  décidé.  Se  ils  m'ont  paru  avoir 
les  bonnes  qualités,  auiïi  bien  que  les  mau- 
vaifes  ,  des  gens  d'efprit  qui  ont  l'ame  foible. 
Cependant,  comme  ils  ont  très-peu  de  be- 
foins  Se  de  diiîindions  ,  il  faut  des  crifes  pour 
faire  éclore  leurs  mauvaifes  qualités  ,  tandis 
que  les  bonnes  font  d'un  ufage  journalier  Se 
dans  toute  leur  force.  Les  fortes  crifes ,  comme, 
par  exemple,  le  danger,  paroiiTent  d'abord  dé- 
cider leur  caradere  vers  la  fermeté ,  la  com- 
binaifon Se  la  bravoure;  mais  les  effets  ne  fui- 
vent  que  rarement  d'aoffi  belles  apparences, 
à  moins  que  le  péril  nefoit  preflanr. 

Ils  portent  une  pagne  à  la  ceinture.  Se  une 
autre  lur  les  épaules;  ils  ont  auffi  une  efpece 
de  bonnet  fait  ea  façon  de  natte.  Leurs  che 
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veux  font  partagés  en  petites  tielTes.  Ilslaiffent 
croîtie  leur  barbe  au  menton  feulement. 

Les  hommes  s'occupent  peu  de  la  culture  ©«upatîous 

,  ,  ...  r    •        1         1      n-  des  hoÊïmes, 

des  champs,  mais  ils  ont  iom  des  beltiaux ,  , 

Se  lis  les  laiiïent  errer  dans  les  bois.  Ils  font  Se 
conduifent  les  pirogues  ordinaires,  &  celles 
qui  font  deftinées  pour  la  guerre.  Les  pre- 
mières font  petites  ,  &  ne  vont  qu'à  la  pa- 
gaye; mais  les  dernières,  qui  appartiennent  tou- 
tes au  Seigneur.,  font  aiTez  grandes  Se  vont  à 
la  voile  :  elles  peuvent  porter  plus  de  cent 
hommes  Se  faire  le  tour  de  l'Ifle*,^ 

Les  femmes  font  d'une  taille  moyenne  & 
tiès-fouvent  petite;  elles  ont  de  la  phyfio- 
nomié  :  mais  quoiqu'il  s'en  trouve  très-peu 
de  laides,  elles  ne  peuvent  pafler  ni  pour 
belles,  ni  pour  jolies.  Elles  fe  ceignent  d'une 
longue  pagne,  Se  portent  une  efpece  de  ca- 
mifole  qui  ne  vient  qu'au  deiTous  du  fein  : 
elle  a  pour  ornement  une  grande  plaque  d'ar- 
gent ronde  Se  très-bien  travaillée  :  elles  or- 
nent leur  cou  avec  pluiîeurs  rangs  de  longues 
chaînes  d'argent  qui  tombent  fur  le  fein. 
Leurs  cheveux  font  divifés  en  un  nombre  in- 
fini de  petites  treiïes  qu'elles  laiiïent  tomber 
fur  le  front  ou  fur  le  coin  de  Foeil;  elles  les 
relèvent  auffi  en  croiiTant  ou   en  façon  de 
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grecque ,  fuivant  qu'il  eft  avantageux  à  leur 

figure. 

■  ■  • 

Celles  des      Leut  travail  eu  de  cultiver  du  riz,  du  maïs, 

femmes,  i^  •  i         i  i  j 

OU  d  autres  grains  ,  de  planter  des  patates,  de 
la  caffave,  des  figuiers  bananiers,  &  autres  • 
plantes;  elles  préparant  les  feuilles  d'un  arbre 
îionmié  rafia,  pour  en  retirer  les  fils.  Après 
les  avoir  teints  en  diverfes  couleurs,  elles  en 
font  une  toile  jolie  <Sc  très  fraîche ,  qui  fert 
à  leur  vêtement.  Elles  eftiment  cependant  plus 
les  toiles  de  coton  que  les  Européens  appor- 
tent ,  quoiqu'intrinréqu-ement  elles  foient  de 
.    -  moindre  valeur  que  les  leurs.  Chaque  naaiion 

a  un  métier  de  Tiiferand.  Les  feuilles  d'un  autre 
arbre ,  nommé  vacoua ,  leur  fervent  a  faire 
éQs  nattes,  des  bonnets,  des  facs,  &  autres 
chofes  néceffaires  au  ménage. 


Leur  noutrî- 
tuic. 


îeurs  habi- 

taciom. 


La  nourriture  ordinaire  efl  du  riz ,  de5 
figues  bananes ,  &  quelquefois  du  poiffon  fec. 
Ils  mangent  très- peu  de  poiffon  frais  Se  de  la 
viande.  Leur  boiffon  eft  une  efpece  d'eau  de 
riz,  ôc  quelquefois  le  fuc  des  cannes  à  fucre 
fermenté  avec  du  piment  ôc  de  la  moutarde. 

Les  maifons  font  petites  Se  conPtruites  avec 
peu  de  goût.  Les  murs  font  faits  avec  de 
gros  joncs  affez  adxoitemenc  joints ,  ôc  le 
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toit  avec  des  feuilles  de  bananier.  La  princi- 
pale charpente  eft  faite  avec  du  gros  bois  ; 
mais  le  refîe  n'eft  compofé  que  de  bambous 
mal  travaillés.  Le  fol  de  certaines  de  ces  mai- 
fons  eft  élevé  au  deŒus  de  terre,  à  caufe  de 
riiumidité  j  Ôc  ce  plancher  efl  alors  formé  par 
le  développement  du  corps  de  certains  arbres, 
dont  l'intérieur  n'efl:  point  follde,  com.me, 
par  exemple,  le  palmier.  Outre  que  les  mal- 
ibns ,  dont  le  fol  efl  ainfî  élevé,  font  à  Tabri 
àQS  ferpens  &  des  infedes ,  elles  font  beaucoup 
plus  faines  que  les  autres,  fur  tout  dans  le 
temps  des  pluies. 


Les  Européens  qui  fréquentent  cette  Ifle  lc  climat 
pendant  cette  faifon ,  devroient  avoir  atten-  Juxétrangei^ 
j[  tion  à  ne  fe  loger  que  dans  celle-là.  Il  efl; 
utile  qu'ils  prennent  des  précautions  pour 
s'entretenir  en  fanté  dans  un  pays  qui  ne  leur 
efl:  que  trop  funede  par  1  ignorance  du  régime 
de  vie  dont  ils  devroient  ufer.'  Il  m'a  paru 
que  l'on  devoir  ufer  d'alimens  très  légers, 
prendre  très-peu  ou  s'abflenir  du  vin  ôc  des 
liqueurs  fermentées.  !'■  ne  faut  manger  que  peu 
de  viande  ,  fur  tout  h  elle  efl:  groffiere^  Ôc 
encore  .moins  fi  elle  eM  falée.  Il  faut  prendre 
de  l'exercice,  pour  tenir  le  corps  libre  Se  dif- 
posj  aller  légèrement  vêtu,  ne'point  craindre 
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le  folell ,  îorfque  le  temps  efl:  léger;  mais  fuîc 
avec  foin  de  le  prendre  en  repos,  Iorfque  le 
vrh^miom  temps  efl:  calme  &  porté  à  l'orage.  Il  ne  faut 
prciidie.  p^s  garder  iur  ia  peau  des  vet-emens  mouilles 
que  l'air  refroidit  bientôt;  Se  fi  l'on  efl:  expofé 
à  la  pluie  dans  la  campagne ,  il  vaut  mieux 
fe  déshabiller  ôc  mettre  fes  bardes  à  l'abri, 
pour  les  reprendre  6c  être  fec  Iorfque  la  pluie 
aura  paffé.  Il  ne  faut  faire  aucun  exercice 
forcé ,  encore  moins  de  débauche.  Il  faut 
boire  de  l'eau  la  plus  pure  que  l'on  puiiïe 
trouver  j  car  celle  qui  provient  des  pluies  efl: 
mal  feine.  Toutes  ces  précautions  m'ont  paru 
bonnes  à  prendre.  Quoique  les  naturels  du 
pays  ne  foient  guère  fujets  qu'à  des  maladies  de 
lapeau,  ]es  Européens  qui  y  féjournent  dans 
îe  temps  des  pluies ,  y  efluient  quelquefois 
des  fièvres  très-cruelles ,  par  leur  peu  de  pré- 
caution. Ce  pays  efl  d'ailleurs  comme  tous 
ceux,  qui  foht  fous  un  climat  chaud.  La  fanté 
des  voyageurs  qui  viennent  des  pays  froids, 
doit  le  plus  iouvent  y  payer  un  tribut. 


Religion  du      Quolque  les  peuples  de  cette  îfle  n'ayent 

P^^**  point  de  culte,  ils  adorent  un  Etre  fuprême 

bon  &  jufle,  qui  jugera.,  après  la  mort,  le  bien 

&  le  mar.  Ils  circoncifent  les  garçons  à  l'âge 

de  fept  à  huit  ans.  lis  attendent  quelquefois 
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plus  long-temps ,  afin  que  le  nombre  foit  plus 
grand  Se  la  fête  plus  célèbre.  Ils  font  alors 
^  beaucoup  de  réjouiffances ,  êc  ils  tirent  dans 
leurs  fufils  le  morceau  de  chair  incifé. 

Ils  reconnoiffent  auffi  un  Etre  mal-faifant  , 
Se  leurs  Panfarets  ou  Magiciens  ufent  de  beau- 
coup de  fourberies  pour  perfuader  qu'ils  dé- 
tournent le  mal  qu'il  pourroit  faire.  Les  In- 
I  diens  de  bon  fens  n'ajoutent  pas ,  à  la  vérité  , 
beaucoup  de  foi  à  leurs  fortiléges;  maïs  les 
lautres  ont  beaucoup  de  confiance  en  eux. 

y 
Certains  morceaux  de  bois  attachés  au  cou ,      croyance» 
ou  enveloppés  dans  un  fachet ,  les  préfervent  .{J'f '^^^"''*-- 
dQs  bleiïures  à  la  guerre.  Des  chevrettes  ou 
I:  d^s  crapeaux,  appliqués  fur  la  tête  d'un  ma- 
lade, en  prononçant  certaines  paroles,  doi- 
vent le  guérir.  L'expoimon  d'un  autre  malade' 
dans  une  cabane  élevée ,  ouverte  vers  l'Orient , 
[Se  d'où  partent  des  fils  entrelacés  Se  jetés  au 
[loin ,  doit  le  remettre  en  fanté.  Les  parfums 
font  toujours  employés  dans  ces  cérémonies; 
fil  faut  certaines  fois  que  les  piliers  de  la  mai- 
fon  foient    fraîchement    peints    de   diverfes 
couleurs.  Ces  peuples  font  enfin  ufage  de  cent 
autres  fuperRitions,  dont  je  n'ai  pu  découvrir 
l'origine  5  m.ais  qui  peut-être  font  des  relies  de 


'  'pfUUff^'^ 


pg  V    O    Y    A    G    É 

quelques  principes  de  Religion  qui  leur  ont 
été  vaguement  donnés  par  les  Orientaux;  la 
circonGifion  ,  les  parfums,  Texpoiition  vers 
rOrient,  font  des  traces  des  Religions  les 
plus  anciennes.  Il  eft  très- difficile  de  prendre 
des  connoiiTances  à  ce  fujet;  car  ils  n'aiment 
pas  que  la  converfation  roule  fur  la  Religion. 

La  plus  terrible  de  leurs  fuperflitions  efl 
celle  de  la  nailiance  des  enfans  dans  un  jour 
malheureux.  Lorfqu'une  femme  accouche  dans 
un  jour  que  le  Panfaret  répute  tel,  TenfaK^t 
eil  abandonné  ôc  expofé  dans  les  champs  ,  on. 
il  meurt.  Je  n'ai  pas  été,  à  la  vérité,  témoin 
oculaire  de  ce  fait  j  mais  tant  de  gens  me  l'ont 
rapporté,  que  j'y  ajoute  foi. 

pêchedeia  n^  hatponnent  la  baleine  le  long  de  leurs 
côtes  ,  &  après  qu'elle  a  perdu  fes  forces,  ils 
la  traînent  près  du  rivage ,  où  les  femmes  re- 
çoivent ,  avec  des  cantiques  de  louange  , 
celui  qui  a  lancé  le  harpon  heureux.  Elles  fe 
retirent,  &  la  baleine^  tirée  fur  le  rivage, 
èft  entourée  de  tous  les  hommes.  Le  plus  élo- 
quent lui  fait  une  très-longue  harangue ,  après 
laquelle  ils  la  dépècent  ôc  la  mangent. 

Mammde      Leurs  moindres  adions  ou  affaires  à  traiter 
fâiîcs.         avec  des  Jbuiopeens,  ou  avec  des  Etrangers 

d'une 
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H'une  Seigneurie  différente,  font  précédées 
par  un  Confeil  de  la  Nation ,  qu'on  nomme 
Palabra.  L'on  y  expofe  tout  ce  qui  a  rapport 
à  l'affaire,  ce  qui  l'a  précédée,  Se  les  coxi- 
fcquences  qu'elle  peut  avoir.  L'on  rappelle 
toutes  les  alliances  ou  démêlés  qui  ont  exifté 
depuis  très -long -temps  avec  les  perfonnes 
avec  qui  l'on  traite  :  l'on  efl  long-temps  à 
réfléchir ,  à  pefer  les  avis  dans  toutes  leurs 
conféquences;  enfin  l'on  décide,  êc  les  Pa- 
labras font  ordinairement  très  -  longs.  Cette 
façon  d'agir  paroît  oppofée  à  la  defcription 
que  j'ai  faite  de  leur  caractère  5  elle  le  feroit 
en  effet,  fî  leur  Confeil  avoit  de  l'expérience 
&  une  façon  de  penfer  jufle  qui  prévît  l'avenir, 
&  fi  leur  ame  étoit  forte  Se  robufle.  Leurs 
intérêts  font  d'ailleurs  très  difficiles  à  conci-* 
lier;  car  ils  font  divifés  en  une  quantité  pro* 
digieufe  de  petites  Seigneuries  indépendantes, 
pour  la  plupart,  les  unes  des  autres,  &  mu- 
tuellement attentives  à  s'abaiffer.Le  clinquant 
d'un  petit  avantage  préfent  eft  pour  eux  d'un 
très-puiffant  attrait ,  à,  les  moindres  vétilles 
rompent  l'exécution  des  mefures  qu'ils  ont 
prifes,  Se  font  changer  les  avis. 


Leurs  biens  confident  en  grains,  en  bef- 
tiaux,  Se  en  efclaves  de  leur  propre  Nation  | 
Tome  11^  G 
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car  tout  ennemi  prifonnier ,  foit  homme  ^ 
femme  ou  enfant ,  efl:  réduit  à  l'efclavage  , 
Se  fes  propres  compatriotes  ont ,  dès  ce  mo- 
ment j  pour  lui  >  le  dernier  mépris. 


Leufsarmcs.  Hs  Ont  pour  armes  le  bouclier  &  la  fagaie, 
qui  efl:  une  efpece  de  dard  en  façon  de  pique  9 
qu'ils  lancent  très  -  adroitement.  Ils  ont  en 
outre  beaucoup  de  fufils  que  les  François 
leur  ont  vendus^  &:  dont  quelques-uns  d'eux 
favent  faire  un  très-bon  ufage  ;  quelques  Sei- 
gneurs ont  auffi  acheté  des  pierriers  ,  &  je  ae 
puis  douter  que  le  Seigneur  de  Foulpoint  n'ait 
du  canon  5  effet  furprenant  de  Tavidité  peu 
précautionnée  des  Conimerçans  François. 


leurs  fotïi£- 
catioas. 


Chaque  Seigneur  a  fa  maifon  dans  tin  fort 
qu'on  nomme  paliiiade.  Ce  fore  a  trois  rangs 
de  gros  arbres  droits  &  fichés  en  terre,  û  près 
les  uns  des  autres ,  qu'il  ne  refte  point  de  jour 
au  travers.  Le  rang  du  dehors  a  environ  quinze 
pieds  de  hauteur ,  celui  qui  le  luit  en  a  neuf, 
Ôc  le  dernier,  ou  le  plus  intérieur,  en  a  au 
moins  f  x.  Ces  trois  rangs  font  contigus,  ne 
forment  qu'un  feul  corps ,  <^  f e  foutiennent 
les  uns  les  autres.  Ces  pieux  font  tous  unis 
dans  la  haut  par  une  traverfe  qui  paffe  dans 
la  mortaife  de  chaque  pieu  ^  Ôc  qui  règne  dans 


^ 
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tout  le  front  de  la  palifTade.  La  porte  ell  affez 
étroite  pour  ne  laiiïer  palier  f|u^un  liomnie  de 
front  ;  elle  efl  formée  par  des  pieu5<  plus  petits 
SUi  tournent  en  deiUis  fur  une  traverfefi^^e,  Se 
fe  relèvent  en  dedans  à  peu  près  comme  des 
lierles  horizontales.  Il  y  a  quelquefois  deux 
portes  de  cette  façon,  l'une  en  dedans  d^ 
1  autre.  Se  elles  font  alors  renfermées  dans 
iineefpecede  tambour  qui  eft  également  formé 
par  des  pieux.La  plupart  de  ces  paliOades  foat 
de  fimpies  carrés  longs;  mais  d'autres  ont  des 
bafiions,  des  galeries  Se  des  ouvertures  pout 
découvrir  l'aiTiégeant. 

Lorfqu'ils  veulent  commencer  la  guerre  , 
les  femmes  Se  les  enfans  emportent  les  effets 
dans  les  champs  ou  dans  les  bois  voifins,  où 
ils  fe  cachent  j  les  troupeaux  font  également 
cachés  dans  les  bois.  Les  hommes  feuls  relient 
au  village;  Ton  tue  un  bœuf;  Ton  fait  une 
longue  harangue,  &  chacun  trempe  le  fer  de  fa 
fagaie  dans  lefang  du  bœuf  Ils  le  dépècent  fans 
Fécorcher,  le  partagent  entre  eux,  &  le  man« 
gent  avec  avidité.  Cette  cérémonie  eft  i'em- 
blêm.e  de  leurs  intentions  fanguînaires  ,  Se  de 
Faclion  qu'ils  vont  commencer.  Les  étrangers 
qui  font  admis  à  tremper  leur  fagaie  dans  le 
fang  de  ce  bœuf.  Se  à  qui  on  en  donne  m 
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morceau,  font  regardés  comme  alliés.  C'eft 
auili  chez. eux  un  figne  d'alliance,  lorfqu'ils 
font  toucher  le  fer  de  leur  fagaie  au  fer  de  celle 
d'un  étranger. 

Leurs  opérations  militaires  fe  réduifent  à 
harceler  l'ennemi ,  &  à  tâcher  de  le  furprendre 
la  nuit  dans  des  lieux  défavantageux  :  s'il  eftau 
dépourvu  dans  fa  paliffade  ,  ils  Ty  aiTiégent , 
êc  tentent,  pour  le  prendre,  quelque  coup 
de  bravoure  ;  ils  pillent  (es  villages ,  {es  bef- 
tiaux ,  ôc  mènent  fon  peuple  en  efclavage  ; 
mais  ils  tiennent  rarement  en  rafe  campagne. 

Ils  font  aflez  induftrieux  pour  fe  défendre  ; 
ils  pofent  très  au  loin  des  fcntinelles  avancées; 
ils  envoient  continuellement  des  efpions  chez 
l'ennemi,  3c  des  gens  pour  faire  la  découverte* 
Le  Chef  de  Mahanlevou  fit  démolir  les  mai- 
fons  qui  Fempêchoient  de  voir  au  loin  aux 
environs  de  fa  pahffade.  H  voulut  garder 
Ver  X  e  de  fa  rivière.  Se  il  fit  creufcr,  dans 
le  fable ,  un  foffé  où  fes  fufiliers  pouvoient 
fe  cacher.  Il  fit  mettre  fur  la  crête  de  ce  foflé, 
une  pièce  de  bois ,  percée  en  râtelier ,  on 
p  iToient  les  canons  des  fufils.  L'on  avoir  ré-» 
pandu  des  herbes  de  difiance  en  diflance ,  en 
forte  que  cecte   petite  batterie  maiquée  ne 
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pouvoit  être  apperçue  d'une  portée  de  pif- 
tolet.  Se  que  ceux  qui  la  compofoientétoient 
à  Tabri  des  coups  de  Tennemi.  Le  Seigneur  ne 
parle  aux  Ambafladeurs  de  I  ennemi ,  qu'après 
que  les  premières  fentinelies  lui  ont  rendu 
compte  des  motifs  qui  les  am.enent.  Si  ces 
motifs  plaifent  5  il  fort  de  fa  paliffade  ,  Se  ,  ' 
faifant  tenir  les  Envoyés  à  une  certaine  dis- 
tance 5  l'affaire  eft  difcutée ,  ôc  on  les  ren- 
voie. Ils  n'entrent  jamais  dans  la  paliffade , 
&  ils  font  reçus  avec  nobleffe  ôc  avec  fermeté. 

Ces  Indiens  font  d'ailleurs  fufceptibles  d'une  J-ff  ^''^°"* 
haine  irréconciliable  &  d'une  cruauté  réfléchie. 
Un  de  leurs  Chefs  portoit  au  cou  les  dents  de 
fon  ennemi  qu'il  avoit  tué  à  la  guerre.  Un 
autre  ayant  fait  prifonnieres  la  fille  &  la  cou- 
fine  de  fon  ennemi ,  les  fit  venir  devant  lui 
quelques  jours  après.  Il  tua  de  fang  froid  la 
première  d'un  coup  de  fagaie ,  Se  renvoyant 
l'autre  libre  5  il  la  chargea  d'apporter  à  fon 
ennemi  la  nouvelle  de  la  mort  de  fa  fille ,  ôc 
de  raiTurer  que  lui  ôc  toute  fa  famille  rece- 
vroient  le  même  traitement. 

r 

Lorfque  les  peuples  Amples  font  aigris ,  la 
Tengeance  cruelle  paroît  aggraver  chez  eux 
fes  fureurs  5  en  raifon  de  la  bonté  &  de  la 
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bienfaifance  de  leur  ame,  Icrfqii'elle  eft  dans 
fon  affiette  naturelle.  Le  fauvage  de  rAmérique 
îTi'a  reçu  avec  bonté ,  Se  a  partagé  fa  chaHe 
avec  moi  ;  cependant  le  crâne  de  fon  ennemi 
efl  pour  lui  une  coupe  où  la  liqueur  devient 
plus  déledabie.  Le^nouveau  Zélandois  dévore 
les  rnembres  palpitans  de  l'hôte  étourdi  ou  in- 
grat oui  ra  courroucé.  L'Indien  de  Mada.<:yafcar^ 
holVîtalier,  &  vivant  avec  Fétranger  comme 
avec  (on  frère  ,  arrache  à  loifir  les  dents  du 
cadavre  de  cekd  qu'il  a  tué  à  la  guerre ,  il 
s'm  fait  une  parure  délicate  ;  le  deuil  Se  les 
larmes  de  la  tendreffe  paternelle  font  pour  lui 
le  plus  doux  des  fpedacles. 

^leutiîfsge      Ces   peuplés  fuJvent,  pour   les    préfens,' 

ûâîîs  les  prE"  »  ■*■  r    ■  ~ 

fens.  l'y  (âge  de  l'A  He ,  lorfqu'ils  vont  chez  les  étran- 

gers ,  ou  lorfqu'ils  les  reçoivent  chez  eux.  11 
eil  généralement  d'ufage  que  celui  qui  fait  les 
avances  Se  fe  regarde  par  conféquent  comme 
inférieur,  faffe  le  premier  un  préfent.  Il  en 
reçoit  un  autre  en  retour.  Les  premiers  jours 
de  notre  féjour  dans  cette  baie,  fe  pafTerent  à 
recevoir  les  divers  Chefs  des  villages  voifins. 
Ils  s'honoroient  de  porter  le  pavillon  François 
dans  leurs  pirogues  de  guerre,  Se  ils  battoient 
fiir- leurs  tamtam  en  figne  de  joie.  Ils  venoienc 
demander  notre  amitié.  Se  nous  apportoient; 
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en  préfent,  un  bœuf,  àts  volailles,  &;  dts 
iruits.  Ils  écoient  fuivis  d'une  nombreufe  ef- 
corte d'Indiens  armés,  qui,  en  figne  d'aniîtié, 
dépofoient  leurs  armes  dans  leur  pirogue ,  ôc 
nous  donnoient  des  marques  de  la  plus  grande 
confiance  Se  fraternité.  Le  Chef  amenoit  ordi- 
nairement fa  première  femane  ,  fes  filles  ou 
fes  proches  parentes.  On  les  régaloit  avec  des 
fruits  3c  de  l'eau -de- vie.  L'on  faifolt  préfent 
d'un  fufil  au  Chef,  ôc  de  quelques  pièces  d'In- 
dienne à  fa  femmie.  Lorfqu'iis  étoient  partis 
du  bord  ,  on  les  faluoit  de  trois  coups  de 
canon,  ôc  ils  nous  montroieat  leur  fatisfaciion 
par  leurs  cris  de  joie.  Le  pavillon  François 
étoit  arboré  à  leurs  villages,  dès  qu'ils  voyoienc 
flotter  le  nôtre  :  ces  gens  nous  ont  montré  en 
général  beaucoup  d'aniitié  ;  mais  comme  ils 
font  fpirituels,  ils  s'apperçoivent  aifément 
s'ils  ne  font  pas  payés  de  retour ,  &  alors  ils 
deviennent  foupçonneux ,  ou  au  moins  indif- 
férens.  Lorfque  nous  envoyions  chez  eux  pour- 
faire  des  marchés ,  il  étoit  néceilaire  de  faire 
un  préfent  au  Chef,  qui  y  préiidoit  toujours. 
Cela  me  parut  une  conféquence  de  leur  con- 
duite ;  ils  venoient  à  bord  pour  renouveler 
l'amitié  avec  la  Nation,  ôc  ils  tâchoient  de 
s'en  rendre  dignes  par  le  préfent  qu'ils  appor- 
toient.  Nous  allions  dans. leurs  villages  pour 
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y  Satisfaire  nos  befoins^  leur  amitié  nous  étoit 

néceflaire ,  Se  il  falloit  Facquérir  par  un  préfent* 

L'hofpitarité  efl:  exercée  par  ces  peuples; 
mais  je  crois  qu'elle  n'a  d'autre  fource  que 
l'impulfion  de  la  nature  vers  le  bien,  fans  être 
abfolue  6c  au  nombre  des  vertus  comme 
dans  l'Afie, 

Motifs  <3c       II  me  femble   que  les  voyageurs  ont  un 
ia  libené  de  pGU  tfop  ctendu  Icur  bienraiiance ,  en  allant 
avec  leSan-  ^^^  rhofpitalité  faifoit  qu'ils  préfentoient  leurs 
filles  aux  étrangers.  Ils  eufîent  pu  faire  atten- 
tion aux  mœurs  ,  au  caradere ,  &  à  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  préfenter  une  chofe  ,  ou 
voir  avec  plaiiîr  qu'on  en  fait  ufage;  fi  elle  efl: 
indifférente,  &  fi  en  même  temps  un  caradere 
intéreiTé  conçoit  quelque  efpoir  d'en  recevoir 
des  piéfens.  Ils  euffent  alors  pu  dire  que  la 
liberté  des  mœurs  des  filles  de  Madagafcar, 
leur  earadere  intérefTé,  ou  celui  de  leurs  pa- 
rens ,  faifoient  qu'elles  fe  proRituoient  aux 
étrangers.  J'ai  approfondi  la  vérité  du  rapport 
des  voyageurs,  parce  que  fi  j'en  eulTe  été  per- 
fuadé  ,  il  eût  été  nécefiaire  d'excluie  de  la 
nature  5  l'amour-propre  «Se  la  pudeur.  Quelle 
eft  la  Nation  qui  fe  méprife  afiez ,  pour  être 
honorée  par  Iç^s  fales  plaifirs  du  premier  étran- 
ger qui  arrive  ^  &  quelle  eft  la  Jeune  fille  qui , 
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fans  l'exemple  ôc  une  coiitame  analogue  dès 
Fenfance,  a  allez  peu  de  pudeur  pour  fe  proiti- 
tuer  à  ce  même  étranger  ?  La  différence  des 
uiages  ôc  de  la  couleur  fuffit  pour  l'en  éloigner.       ( 

En  faifant  attention  aux  ufages  de  ces  peu-     Liberté  des 

«-.lyv^       o>j)'*  11  /-  1'  r  jeunes   sens 

pies,  àc  a  i  origine  de  leur  fmguuere  façon  d.Punôcde 
d'agir  envers  les  étrangers,  je  ver.ai  d'abord  ^'"""'^'^^• 
que  les  garçons  &  les  filles  y  font  libres,  Se 
même  engagés  par   les  parens   à  faire  ,  dès 
leur  première  jeunefle ,  ufage  des  dons  de  la 
nature.  L'on  fent  bien  que  le  premier  effai  une 
fois  fait,  la  liberté  &  le  climat  les  portent  à 
le  répéter  :  tout  concourt  à  les  y  exciter  •  car 
les  paroles  &  les  adions  les  plus  libres  &  les 
plus  attrayantes  font  regardées  comme  une 
cbofe    ordinaire   &    d'ufage.  Les    parens  en 
voient  d'ailleurs   Feifet   avec   plaifir  ,   ôc  en 
tirent  un  heureux  augure  pour  l'avenir. 

Il  faut  remarquer  que  je  n'ai  parlé  que  des  FMétité  dcâ 
filles  Se  des  garçons ,  car  les  femmes  font  très- 
fideiles  ^  les  maris  ont  quelquefois  des  concu- 
bines qui  font  regardées  comme  femmes  d'un 
fécond  ordre  :  à  cette  différence  près ,  je 
crois  que  la  fidélité  mutuelle  eft  affez  exac- 
tement gardée.  Je  rappellerai  enfuite  que  les 
habitans  de  Madagafcar  foiit  intéreifés  ,  &  je 
ferai  attention  que  les  premiers  étrangers  mo- 
dernes qui  y  ont  abordé  Se  féjournéj  dévoient 
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être  des  Maliométans.  Les  Européens  fon€ 
.  ■  venus  cnfuite ,  &:  les  François  s'y  font  fixés 
pendant  quelque  temps.  Tous  ces  étrangers 
etoient  navigateurs  ,  par  conféquent  galans  , 
pour  re  pas  dire  pis.  Les  premiers  Fétoient 
îiaturellenient  par  le  climat  de  leurs  pays,  ôc 
leur  loi  les  autorifoit.  Les  féconds  le  furent 
par  ufage  Se  par  air.  Les  uns  de  les  autres, 
pouffes  par  les  mêmes  défirs ,  6c  s'appercevant 
des  ufages  fur  la  liberté  des  filles ,  durent 
bientôt  faire  des  tentatives  pour  être  admis 
Réflexions  aux  Hiêmes  ufages.   L'efpece   de  prodie^alité 

fur  la  fatilits  ,  &  rr  ^ 

des  fiu«  ea~  qui  accompagne  les   marins    dans    leurs    re- 
vers ieséEran-   ÎA  •^•i  J  .    ,  _     ,  .   ^     I,,        ,    ^        , 

gei-g.  laciies ,  donna  des  eiperances  a  1  intérêt  des 

V  parens  ;  ce  dernier  fentiment  diminua  la  dif- 
tance  qui  fe  trouvoit  entre  le  national  5c 
l'étranger^  qui  devint  bientôt  le  maître  de  fe 
fatisfaire.  Il  laiiTa  voir  l'avidité  qu'il  avoît 
pour  cet  objet.   Se  donna  lieu  dans  la  fuite 

^  aux  naturels  de  fe  fervir  de  ce  moyen  pour 

fatisfaire  leur  intérêt,  &  leïir  politique  pour 
leur  commerce  Se  pour  leur  fûretc.  Alors  les 
iimples  particuliers  Indiens,  fe  mêlant  aux  dif- 
eours  libres  des  jeunes  marins ,  acceptèrent 
leurs  gratifications  S:  fatisfirent  leurs  demandes. 
V  Les  Chefs  enfin  ,  fbupçonneux  Ôc  en  garde 
fur  l'ambition  des  Européens,  donnèrent  des 
leçons  à  la  coquetterie  de  leurs  filles ,  pour 
qu  elles  fufient  choiOes.  Leutintérêt  y  trouvoit 
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fon  compte,  &  elles  étoient  cPexcellens  ef- 
pions  des  penfces  Se  des  adions  de  leurs  noii« 
veaux  galans.  Les  jeunes  filles  ,  accoutumées 
à  la  galanterie,  engagées  par  leurs  païens,  & 
flattées  par  relpolr  de  quelque  ajufîement  nou- 
veau,  fe  prêtèrent  à  ce  que  l'on  exigeoic  d'elles» 

Voilà,  je  crois,  quelle  fut  Torigine  &  la 
marche  dé  cet  ufage  iingulier  ;  car  je  ne  puis 
pas  me  perfaader  que  l'on  ait  jamais  fait  de 
propolîtion  à  ce  fujet  à  aucun  étranger, 
qu'il  n'y  ait  donné  lieu  par  fes  difcours.  L'in- 
térêt pouiTe  cependant  quelques  filles  expéri- 
mentées à  étaler  leur  coqueterie  aux  yeux  des 
étrangers;  mais  celles-là  rentrent  alors  dans  la 
clalTe  de  nos  courtîfanes. 

J  ai  été  d'ailleurs  très-furpris  que  cet  ufage 
n'eût  point  fait  naître  de  l'intimité  entre  les 
François  êc  les  Nationaux.  Il  eût  été  fimple 
de  croire  que  la  fréquentation  eût  établi  entre 
i'homme  Se  la  femme  la  confiance  &  le  fenti- 
ment^il  eft  cependant  très-cjnftant  qu'il  n'en 
cxide -point.  Si  par  hafard  l'attrait  du  plaifir 
fait  que  les  femmes  conçoivent ,  le  germe  efl: 
bientôt  détruit  avec  des  remèdes  dont  elles 
favent  faire  ufage.  Je  n'ai  pas  vu  un  feul  Métif 
dans  un  pays  qui ,  fuivant  Tordre^ naturel,  de- 
vrait en  contenir  plus  de  dix  mille. 
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Je  viens  de  détailler  des  faits  que  des  pef- 
fonnes  jeunes  ou  auderes  jugeront  peut-être 
peu  dignes  d'un  voyageur  ;  j  efpere  cependant 
que  Foo  changera  de  façon  de  penfer ,  dès 
^u'on  fera  attention  que  ces  faits  regardent  les 
mœurs  Se  la  connoiffance  du  caradere  de  ces 
peuples.  Peut-être  même  Ton  m'en  faura  gré, 
fi ,  par  mes  obfervations ,  je  relevé  la  dignité 
des  vertus  naturelles  à  l'homme,  que  les  rela- 
tions de  divers  Voyageurs  nous  avoient  in« 
duits  à  dégrader  (*). 

fon'I'^fc'îes      Je  rapporterai,  à  cet  égard,  que  pluGeurs 
^ra'trrîr  F^^-^o"^es  qui  ont  été  à  Tlile  d'Otahity ,  dont 

.L?^!'"^'"'  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^'^^^  rapports  que  de  Mada- 
gafcar,  m'ont  aiïuré  que  les  Otahitiennes 
étoient  très-iniéreilées ,  ôc  faifoient  marché 
de  leurs  faveurs.  Cette  méfiance  exifte  peu  à 
Madagafcar,  où  l'on  s'en  rapporte  affez  à  la 
bonne  foi  de  l'acquéreur.  Les  rapports  de  ces 
mêmes  perfonnes,  les  difcours  ôc  les  adions 
de  i'Otahitien  qui  vint  à  Paris,  la  relation 


(*)  Je  penfe  que  la  même  erreur  exifte  aufujet  des  Antro- 
pophagcs ,  &  c|u'il  n'y  en  a  pas  qai  le  fôient  de  fang  froiJ. 
Les  fcu'es  fureurs  de  h  guerre  ou  du  fouvcnir  de  quelques 
injures,  ont  rendu  tels  quelques  Indiens  à  l'égard  de  leurs 
ennemis,  ou  de  ceux  qu'ils  regardent  comme  tels.  Le  fana<c 
tifme  produire  autrefois  la  même  cruauté. 
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<îes  Voyageurs  fur  la  fidélité  des  époufes ,  me 
font  croire  que  les  ufages  font ,  à  ce  fujet ,  ks 
mêmes  à  Otahity  qu'à  Madagafcar,  Se  qu'ils 
ont  une  même  fource.  Les  perfonnes  dont 
j'ai  également  pris  des  informations  fur  les 
mêmes  ufages  qui  exiftent,  à  quelque  différence 
près,  à  la  Nouvelle  Zélande  Se  au  Groen- 
land 5  m'ont  alfuré  que  l'intérêt  les  accom- 
pagnoit  toujours;  je  donne  par  conféquenc 
la  même  origine  aux  uns  Se  aux  autres. 

le  langage  des  habitans  de  Madagafcar  eft  ttngagedd 
aifez  doux,  Se  je  lui  trouve  les  mêmes  in-  Mats^cf^, 
flexions  de  voix  qu'à  celui  des  habitans  des 
Philippines.  11  m'a  paru  compofé  de  diffé- 
rentes Langues,  Se  j'y  ai  reconnu  certains 
mots  Arabes,  Se  d'autres  Portugais;  KaBàr ^ 
par  exemple,  (ignifie  nouvelle,  à  Madagafcar, 
comme  chez  les  Arabes  ;  Ouegk  fignifie  égaie- 
lement  vifage  chez  ces  deux  Nations  ;  Paiai>ra 
fignifie  parole  ou  difcours  chez  les  Portugais; 
il  fignifie  difcours  ou  confeil  à  Madagafcar. 
L'on  peut,  fans  erreur  groffiere  ,  fe  fervir  du 
terme  parole^  pour  exprimer  un  confeil ,  dans 
notre  Langue.  Les  termes  parlement  Se  parle- 
menter^ dont  le  premier  lignine  le  heu ,  &  le 
fécond  ,  en  terme  de  guerre  ,  l'adion  du  con- 
feil 5  dérivent  fans  doute  du  terme  parler.  Mais 
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c'eft  aiïez  înfifter  fur  cette  Ifle ,  qui  eft  conntiô 
depuis  long-temps.  Je  reviens  à  notre  vaifTeau. 

L*on  fixa  la  latitude  de  la  langue  de  terre 
qui  efl  à  l'oued  de  Fembouchure  de  la  rivière 
d'Emballé,  à  quinze  degrés  vingt- fept  mi- 
nutes. La  longitude  y  fut  également  de  qua- 
rante-fept  degrés  quarante  -  cinq  minutes, 
d'après  une  éclipfe  de  foleil ,  que  Ton  obferva 
ie  12  de  Mars  à  wne  heure  ôc  demie  api  es  midi. 

Nos  fcorbutiques  étoient  prefque  rétablis^ 
êc  nous  craignions  qu'un  trop  long  féjour 
ne  donnât  lieu  à  des  fièvres  dont  nous  con- 
Bépart  de  Doiffions  la  malignité-  Nous  fîmes  provifion 
kV^^M^is'  <^e  riz,  de  bœufs  ôc  de  volailles,  ôc  nous 
mîmes  hors  de  la  baie  le  29  de  Mars.  La  cor- 
vette fut  renvoyée  à  rifle  de  France,  ôc  nous 
fîmes  route  avec  la  frégate  pour  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Notre  célérité  à  quitter  ces  parages  dès  les 
premûers  foupçons  des  fièvres  ^  n'empêcha 
pas  que  les  orages  Ôc  les  pluies  qu'il  fallut  ef- 
fuyer  avant  de  fortir  de  cette  profonde  baie. 
Se  iurla  côte,  ne  nous  donnaflent  beaucoup 
de  fiévreux. 

Notre  navigation  n'eut  d'ailleurs  rien  de  re- 
marquable. Lqs  obfervations  firent  cependant 
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préfumer  que  nous  reflentions  des  cou;  ans  qui 
portoient  dansTouefl  fud-oueftj  &r  nous  nous 
confirmâmes  dans  cetie  idée  pendant  le  calme. 

Le  2p  Avril ,   les  oifeaux   qu'on  nomme 
Manches  de  velours,  indiquèrent  le  banc  des 
Aiguilles  qui  élonge  les  terres  de  Fed  du  Cap 
de  Bonne -Efpcrance.  La  fonde  donna  cent 
brafTes ,  fond  de  fable  fin  &;  blanc  ;  il  étoit  un 
peu  vafeux  &  mêlé  de  coquillage.  Le  premier 
de  Mai ,  nous  vîmes  la  côte  d'Afrique ,  Se  la 
fonde  rapporta  foixante    braffes  ,  fond   de 
même  fable  ,  mêlé  de  petits  cailloux  noirs  (Se    ' 
de  coquillage  en  pointe  d'aiguille.  Les  vents  AmvieàsîJ 
de  nord  ne  nous  permirent  pas  d'entrer  d'abord  ""^'^''^^y- 
dans  la  baie  de  Falfe;  mais  le  ^  au  foir,  ayant 
pafTé  au  fud-efl  ,  nous  y  mouillâmes  ,  &  nous 
entrâmes  le  lendemain  dans  Simons-Bay, 

Les  fièvres,  dont  nous  avions  pris  le  germe  v\trmdm 
à  la  baie  d'Antongii ,  faiibient  des  rava.^es  dans  ^'^■^"'P^se^ 
notre  équipage  ;  la  plupart  de  ceux  qui  en 
etoient  attaqués,  s'étoientexpofésà  la  pluie  ou 
à  un  foleil  étouffanx ,  comme  je  l'ai  remarqué 
ci-deiTus.  La  bonté  de  Pair  de  ce  pays  com- 
mença à  les  rétablir  dans  peu. 

Je  paffai  le  temps  de  cette  relâche  à  par- 
courir les  montagnes  à^s  environs ,  où  je 
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cueillis  beaucoup  d'oignons  de  diverfes  fleiirs; 
)e  donnai  auffi  quelques  momens  à  la  pêche  ^ 
Belles  fleurs  qui  étoit  très-abohdante.  Des  débris  de  tiges 
Bonne-Hpé-^  à  couronne ,  grandes  &  touffues,  m'annon- 
çoient  que  les  fleurs  qu'elles  avoient  portées  dé- 
voient être  belles  ;  on  me  les  peignit  telles ,  $c 
on  les  nomma  aimantus.  J'en  arrachai  quel- 
ques oignons  j  non  fans  peine  ;  leur  couleut 
&  leur  groffeur  excitèrent  mon  envie  ;  ils 
avoient  plufieurs  feuilles  oblongues  qui  com- 
mençoient  à  pouffer.  L'on  me  montra  une 
autre  efpece  d'aimantus  à  deux  feuilles  feule- 
ment; cette  efpece-ci  fe  divifoit  encore  ea 
deux  autres  ;  les  deux  feuilles  ,  prefque  plates 
&  rondes,  étoient  bordées,  l'une  d'une  petite 
cille  rouge  ,  Pautre  n'en  avoit  point.  J'ea 
cueillis  auffi ,  mais  leur  groffeur  ne  me  fatis- 
faifoit  pas  comme  celle  des  premiers  :  ils 
étoient  d'ailleurs  trop  communs.  Leur  cou- 
leur étoit  blanche,  ôc  la  forme  de  Toignoa 
comme  par  anneaux,  ôc  plate  des  deux  côtés. 
L'aimantus  aux  deux  feuilles  bordées  de  cilles 
rouges,  croiffoit  fur  les  montagnes  parmi  le 
gravier.  Les  deux  autres  croiffoient  dans  le 
fable  vers  le  bord  de  la  mer.  Un  autre  gros 
oignon  que  l'on  me  dit  produire  un  lis  rouge,^ 
ce  que  je  crus  à  caufe  de  fa  coul  eut  lie  de  vin  , 
attira  mon  auention ,  &  j'en  cueillis.  J'en  pris. 

encore 
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encore  d'une  autre  efpece  qu'on  nommoit 
aniarillis,  &  dont  la  peau  étoit  fonnce  d'une 
efpece  de  coton.  Je  me  chargeois  enfin  de  pro- 
dudions  dont  je  ne  connoiffois  pas  la  qualité  j 
mais  mon  ignorance  n'écoitpas  affez  grolLere 
pour  ne  pas  croire  que  telles  qu'étoient  ces 
plantes,  elles  leroient  peut-être  accueillies  en 
Europe  oii  elles  n'étoient  pas  communes; 
j'efpérois  d'ailleurs  qu'elles  feroient  plaifir 
aux  amateurs  de  l'Hidoire  naturelle  5  que 
j'avois  connus  avant  mon  voyage. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  plufieurs  autres 
plantes  que  je  trouvai  fleuries,  &  que  je  cùeii* 
lis  avec  avidité.  Une  efpece  de  glayeul  rouge 
attira  d'abord  mon  attention  par  la  vivacité 
de  fa  couleur;  ne  lui  ayant  point  trouvé 
d'odeur ,  je  l'aband  onnai  pour  un  autre  glayeul 
qu'on  nommoit  l'africaine.  Sts  couleurs  va- 
riées,  &  fon  odeur  agréable^  me  firent  re- 
chercher les  oignons  avec  foin.  Je  lès  trou- 
vois  fur  les  m.ontagnes  expofées  au  fud,  6c 
par  conféquent  à  l'abri  des  vents  de  l'hiver 
<5c  du  nord.  Les  plaines  un  peu  au  loin  du 
bord  de  la  mer  me  donnèrent  les  oignons  de 
lafleur  canelblom ,  dont  l'odeur  eft  fupérieure» 
Le  haut  de  fa  tige  fe  divife  en  plufieurs  autres 
qui  formient  un  rond  en  couronne  ,  &  fur  la 

Tome  IL  II 


\     M 


114  Voyage 

fommité  defquelles  efl:  la  petite  Heur  qui  efi; 
blanche,  .brune,,  &  très-jolie. 

Les  environs  des  bords  de  la  mer  abon- 
dent en  une  plante  à  fleur  jaune,  appelée 
fifirinkium  ,  Ôc  en  une  quantité  prodigieufe 
d'ixias  ;  les  diverfes  bruyères  étoient  ornées  de 
belles  fleurs;  mais  rien  n'égaloit  les  africaines 
ôc  les  canelbloms. 

Je  voyois  quelquefois  dans  ces  courfes  fuir 
au  loin  de  petits  cerfs  ôc  de  grands  finges , 
nommés  Bavians.  Les  Dacys ,  efpece  de  lapins , 
prenoient  le  foleil  fur  les  roches;  ils  m'en  laif- 
foient  approcher  aflez  près;  mais  bientôt  elles 
leur  fervoient  d'afile. 

Mes  oreilles  étoient  flattées  parle  chant. d'un 
petit  oifeau  jaune ,  qui  reffemble  au  verdier 
d'Europe,  ëc  par  celui  d'un  autre  petit  oifeau 
gris  :  celui-ci  efl:  remarquable  par  fa  queue,, 
dont  quelques  plumes  ont  huit  pouces  au 
moins  de  lono;ueur.  J'admirois  la  délicatefle  & 
la  beauté  du  plumage  du  fenegaly  &  des  coli- 
bris de  diverfes  elpeces;  Ton  nomme  ici  le 
premier  rouge  bec.  H  y  avoir  aufll  une  efpece 
de  jolis  moineaux  à  cravate  ,  dont  le  plumage, 
étoit tacheté  de  noir;  les  perdrix  fetrouvoienc 
également  dans  ce  pays  abondant.  Il  donne 
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auffides  lions,  dès  tigrés,  des  zébrés,  des  ca- 
foûârds,  des  autruches,  des  aigles;  niais  ces 
animaux  fauvages  font  au  loin  dans  les  terres. 

Je  tâchoîs  de  palier  ainfî  mon  temps  en  ad-      Poiffons, 
mirant  à  terre  les  produdions  de  la  Nature  ;  i^'-'^^u^^^i^^- 
mais  la  mer  n'étoit  pas- moins  généreufe.  L'a- 
mufement  de  cinq  ou  fix  pêcheurs  à  la  ligne 
fùffîloit  pour  fournir  tout  réquipagé  de  poif- 
fons.  Ils  étoient  fi  abondans  ,  qu'on  les  accrô- 
choit  quelquefois  par  le  ventre,  en  remuant 
l'hameçon.  Il  y  aVoit  parmi  eux  une  efpéce  de 
poifTon  blanc  &  rougeâtré ,  dont  chacun  avoit 
dans  la  gueule  un  gros  infede  qui  y  faifoit  fa  ^ 
demeure  &  y  prenoit  nourriture.  Nous  prîmes 
un  jour  une  raie  monflrueufe ,  qui ,  en  ayant 
avalé  une  autre  prife  à  la  hgne ,  ne  put'  la  dé-  • 
gager  de  fon  eftomac.  Je  fus  furpris  qu'elle  eût 
pu  l'avaler,  car  elle  avoit  huit  pouces  au  moins 
de  largeur;  il  falloit  qu'elle  Vem  roulée  aupa- 
ravant dans  fa  gueule, 

é 

Le  26  Juin ^  nous  appareillâmes  pour  l'Eu-     Retour  e* 
xope  j  mais  les  vents  de  nord  oueft  nous  cou-  ^"'°^'' 
trarierent  jufques  au  4  de  Juillet.  Ils  changèrent 
alors  au  fudeft ,  &  nous  élevèrent  vers  le  nord. 

Le  14  de  Juillet ,  nous  étions  par  vingt  de- 
grés ac  vingt-quatre  minutes  de  latitude  fud, 
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ôc  par  cinquante-une  minutes  de  longitude 
orientale  ;  cent  livres  d'eau  de  mer  donnèrent 
quatre  livres  moins  un  douzième  de  Tel. 

Le  23  5  nous  vîmes  l'ifle  de  TAfcenfion,  & 
fes  tortues  ne  purent  nous  engager  à  y  relâ- 
cher. Cinq  jours  après ,  nous  pafsâmes  la  ligne 
équinoxiale  parla  longitude  occidentale  de  dix- 
neuf  degrés.  Le  3  &;  le  4  d'Août,  nous  parlâmes 
à  des  Anglois  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  pê- 
cheurs de  baleines  fur  la  côte  d'Afrique.  Ils 
avoient  quitté  depuis  trois  jours  la  vue  des 
Ifles  du  Cap-Vert.  Les  vents  furent  eonftans 
dans  la  partie  du  nord-eft  jufques  au  26.  Nous 
étions  alors  par  trente  fix  degrés  de  latitude 
pord ,  &  par  quarante-quatre  degrés  de  lon- 
gitude occidefitale  ;  les  vents  de  fud-ouell  & 
d'oueft  qui  régnent  dans  ces  parages,  nous  re- 
<^mvée  à  levèrent  bientôt  dans  l'eft.  Le  7  de  Septembre, 
?.mtew:  l'on  eut  la  fonde  de  la  côte  de  Bretagne,  & 
I  le  lendemain ,  nous  mouillâmes  dans  la  rade 

de  Breft.  • 


Fin  du  Voyage  vers  le  Pôle  du  Sud. 
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LE  P^OLE  DU   NORD. 

1~E  Voyage  que  j'avois  fait  autour  du  Monde,     conwéra.' 
à  travers  les  terres  &  les  mers ,  par  différentes  t[°-saffférenS 
latitudes ,  me  donnoit  une  affez  ample  con-  voyaga*. 
noiffance   ces  ciimats  qui  exlftent  tant  dans 
les  pays  chauds  que  dans  les  pays  tempérés. 
Celui  que  j'avois  fait  aux  mers  Audrales,  en 
dépaiïant  de  trois  cents  lieues  les  bornes  des 
mers  fréquentées ,  me  donnoit  une  égale  con- 
noiflance  du  climat  froid  du  vSud;  j'avois  pu 
m'ailurer  de  la  confiance  de  fon  âpreté ,  par 
une  navigation  de  plus  de  malle  lieues,  pen- 
dant l'efpace  de  trois  mois ,  &  dans  la  faifon 
la  moins  rigoureufe. 

Surpris  de  la  difproportlon  entre  les  cli- 
iTîats  fitués  irers  les  deux  Pôles,  par  des  lati- 
tudes cependant  égales ,  j'en  cherchai  la  raifon,. 
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Je  voyais  vers  le  Nord  une  mer  affez  vafte, 
dont  rélévation  de  latitude  devroit  rendre 
fon  climat  âpre  Se  venteux  ;  mais  les  glaces 
qui  rocciipoient  ou  l'environnoient,  la  rétré- 
ciffoient,  &  leur  atmofphere  tranquille  dimi- 
caufesdeiâ  tiuoit  peut-êtte  la  rigueur  de  fon  climat.  J'at- 

«îifFérencedes         -l        •     i         •  i 

ciimacs  vers  ttibuai  la  rigueur  du  climat  du  Sud  à  la  vafie 
, étendue  des  mers  qui  i  occupent  prefque  en 
entier,  &  qui  n'y  permettent  point  la  réver- 
bération des  rayons  du  foleil;  je  m'afFermi$ 
dans  cette  idée,  en  me  rappelant  le  rapport 
dQs  Navigateurs  de  Manilla  à  Acapulco.  Cette 
mer  qui  eil ,  après^la  mer  Auftraîe ,  la  plus 
étendue  du  globe  en  largeur  Ôc  en  longueur, 
eft  occupée,  félon  eux,  par  des  vents  très-frais; 
ils  rencontrent  quelquefois ,  aux  approches  de 

l'Amérique ,  des  glaces ,  des  ours  blancs,  &  des 
loups  marins.  Ces  circonflances  earadérifent 
la  rudefTe  du  climat.  Les  Navigateurs  ne  s  e- 
levent  cependant  vers  le  Nord  que  tout  au 
plus  jufques  au  quarantième  degré  de  latitude. 
Cette  différence  me  fit  faire  attention  à  la  dif- 
férence du  climat  de  notre  Océan  ,  par  des  lati- 
tudes égales  vers  les  côtes  de  l'Amérique  8c 
vers  celles  de  l'Europe.  La  prem.iere  efl  affez 
étroite ,  ôc ,  étant  pleine  de  forêts'  Se  de  lacs  , 
elle  préfente  aux  rayons  du  foieil  une  furface 
prefque  auiîî  vacillante  que  celle  des  flots  de 
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la  mer.  La  féconde ,  cultivée  en  entier,  d'une 
vafie  étendue,  recevant  les  influences  de  tout 
le  grand  Continent,  &  rétrécifTant  vers  le 
Nord  la  furface  des  eaux,  par  l'étendue  <Sc.le 
liombie  de  Tes  illes,  favorife  la  réverbération 
des  rayons  du  foleil.  Peut- on  comparer  les 
brumes  ou  les  vents  du  Labrador  &  du  Cap 
Sud  du  Groenland ,  avec  le  climat  de  TAngle- 
terre  '5c  de  l'Allemagne  ?  Je  voyois  ainfi  par 
gradation  ,  mais  à  latitudes  cgalementélevées, 
l'Océan  Auilral,  embraiïant  prefque  tout  le 
contour  du  globe,  plus  étendu  Se  plus  chargé 
de  coups  de  vent  que  TOcéan  pacifique; 
celui-ci  plus 'vafie,  &  à  fon  tour  plus  abon^- 
dant  en  coups  de  vent  que  l'Océan  ;  &  ce. 
dernier  plus  venteux  vers  l'étroite  &  fauvage 
Amérique,  que  vers  le  vafîe  &  cultivé  Con- 
tinent de  TEurope. 


Pour  ce  qui  efl  des  climats  qui  régnent  du     Êoniïiéra- 
Nord  au  Sud,  à  travers  les  zones  glaciales,  ^J^°"^  ^^Jf 
tempérée  &  torride ,  outre  les  variétés  qui  re-  ^limacs. 
gnent  dans  cette  dernière,  &;  dont  j'ai  parlé 
dans  mon  Voyage  autour  du  Monde,  je  me 
hafcrdai  à  penfer  en  général  que  les  climats  les 
moins  uniformes  en  froid  ou  en  chaud ,  étoient 
auiTi  les  plus  venteux  ;  cela  arrive  aux  extré- 
mités froides  des  zones  tempérées  ;  les  frimas 
qui  y  font  apportés  par  le  froid ,  font  réduits 
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•^en  vapeurs  par  le  chaud  qui  lui  fuccede  :  ces 
variétés  fe  fuivent  rapidement,  6c  les  vents 
fougueux  en  tirent  leur  origine;  les  extrémités 
■chaudes  des  zones  tempérées  reçoivent  au  con- 
traire les  influences  de  runîfbrmité  de  la  Zone 
^orride  5  cîc  rextrémité  des  zones  glaciales  re~ 
'Cwant  peu  de  chaleur,  a. auffi  moins  de  varié- 
tés &  moins  de  v€nts  impétueux.  La  Nature 
y  efl-iKiîfermément  foible ,  Se  y  fermente  beau- 
coup ^nnôins  que  dans  les  zones  tempérées.  Elle 
«il  pre^fque  toujours  dans  une  force  également 
xofauHe  à  la  Zone  torride. 


Projet    c!« 


D'après  toutes  ces  idées,  je  voulois  m'en 
par  1  expé-  ^luirei  la  julielie  par  tnoi-mêm.e  :  ie  délirai  de 
pouvoir  comparer  prefque  dans  toute  leur 
^iîendue  du  Nord  au  Sud,  les  dimats  hs  plus 
reculés  vers  les  deux  Pôles.  Je  les  aurois  com^ 
parés.  Se  faurois  auffi  vu  leur  différence  avec 
ceux  de  la  Zone  torride  autour  du  globe, 
dont  îpes  remarques  couperoient  ainfi  la  fur- 
facÈ  en:  quatre  parties  égales  ;  un  voyage  dans 
l'Océan  Boréal  fatisfaifoit  à  ces  objets.  En 
outre,  en  retendant  le  plus  au  Nord  qu'il  me 
feroit  poOîble ,  j'étois  à  portée  d'y  prendre  des 
connoïiTancôs  fur  les  obflacles  que  les  glaces 
ont  oppofés  jufqiies  ici  aux  Navigateurs  qui 
ont  voulu  faire  des  découvertes  dans  ces  par- 
ties. Leurs  relations  laiffoient  dans  mon  ima' 
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gination  un  vide  que  je  ne  pouvois  définir, 
fur  les  précautions  à  prendre  pour  pénétrer 
dans  ces  parages.  En  dirigeant  ce  voyage  au 
nord  &  à  Touefl  des  llles  du  Spitsberg ,  je  m'é- 
levai parmi  les  glaces  jufques  au  delà  des  qua- 
tre- vingts  degrés  de  latitude ,  ôc  je  parcourois  le 
parage  ,  qui  eft  comme  le  magafm  de  celles 
que  nous  voyons  dériver  vers  Flflande  ou  vers 
1  Améiique,  Une  pareille  navigation  remplif-  Autres  m«» 
Oit  mes  vuts;  elle  pouvoit  en  outre  m'afîurer  voyage, 
la  fauiïeté  ou  Texiflence  des  terres  du  nord  du 
Groenland,  &  fatisfaire  la  cuiioiité  fur  les  objets 
que  THiftoire  naturelle  pourroit  m'y  fournir, 
Ôc  fur  les  monftres  marins  qui  habitent  ces  mers. 

Je  me  décidai  à  fuivrç  ce  plan ,  Se  me  trou-  Gîhraitar 
vant  à  Toulon  embarqué  fur  une  frégate  qui  caûoLr  ^ 
repaiïbit  àBrefl,  j'en  demandai  l'agrément  au 
Miniflere.  La  traverfée  de  Toulon  à  Brefl  me 
fournit  l'occafîon  de  voir  Gibraltar  Ôc  {qs  for- 
tications.  L'Art  y  a  fécondé  ce  que  la  Nature 
avoit  prefque  fait  en  entier  ;  mais  fa  force ,  tanc 
terrellre  que  maritime,  n'eft  peut-être  pas  auffi 
invincible  que  je  Pavois  d'abord  penfé.  Je 
trouvai,  à  mon  arrivée  àBreft,  l'agrément  du 
Miniflere  pour  entreprendre  mon  voyage,  & 
je  me  décidai  à  me  rendre  en  Hollande,  oùj§ 
trouverois  des  facilités  pour  rexécuter. 
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BrfaTil  t  ^^  P^^^^'^  ^®  *  '  ^^  ^^^^  ?  j'arrivai  le  i^  à 
Mars  1775.  Cancaile,  Se  j'en  repartis  le  18  fur  un  bâti- 
ment de  la  rivière  de  Londres.  L'on  dirigea 
d'abord  îa  route  entre  les  Ifles  de  Jerfey  &  de 
Guerneiey,  entre  les  iflots  de  Sark  &  d'Arm, 
&  nous  pafîames  enfuite  entre  Tlfle  d'Alder- 
De(r&:  la  pointe  de  la  Normandie.  Le  feu  que 
Foo  entretient  fur  la  roche  des  Cafquets ,  nous 
fm  très-utile  dans  ce  parage  feméde  rochers, 
éfe  l'on  chercha  la  côte  de  l'Angleterre,  qui  efl: 
moins  pleine  d'écueils  que  celle  de  France.  La 
beauté  du  ciel  Se  de  la  mer,  dans  une  faifon 
peu  avancée,  me  furpritj  un  canot  eût  pu 
faire  cette  traverfée. 


Le   21,  nous   rangeâmes  Douvres   ôc   la 
pointe  de  l'efl  de  l'Angleterre ,  où  l'on  entre- 
tient un  ôc  deux  feux  aux  deux  langues  de 
eôres&iae  terre  de  fud  &  de  nord  foreland.  Ces  établif- 

^'AngteEene.  f^f^-jg^^^  ^  utlles  à  l'humanité  6c  au  commerce, 

font  mieux  entretenus  en  Angleterre  qu'en 
France.  Nous  arrivâmes  bientôt  fur  la  rade 
ÔQS  Dunes,  où  un  bon  nombre  de  vaiffeaux 
attendoit  les  vents  d'efl:  pour  donner  dans  la 
Manche  j  je  m'y  débarquai  à  une  petite  ville 
ouverte,  nommée  Déal.  Elle  efl  fituée  fur  la 
plage  ,  entre  deux  châteaux  antiques  de 
moyenne    force.   Ne   trouvant   point    dans 
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ce  lieu  des  occafions  pour  me  rendre  en  Hol 
lande,  je  partis  le  furlendemain  pour  Douvres. 
La  beauté  de  ia  campagne ,  que  je  trouvai 
fleurie  ôc  plus  avancée  qu'en  France,  m'é« 
tonna;  car  j'avois  cru  ce  climat  beaucoup 
plus  froid.  Douvres  efl  fitué  dans  un  fond 
dominé  par  des  coteaux,  8c  qui  m'a  paru  peu 
fain  ;  il  ed  prefque  divifé  en  deux  villes.  W  j 
a  dans  fa  partie  du  nord  un  château  qui 
domine  la  mer  5c  la  ville  ;  il  m'a  paru  aullî 
antique  que  ceux  de  Déal ,  mais  pkis  confi- 
dérable.  Le  peu  de  féiour  que  je  fis  en  An-  DiflF?renco 
gleterre,  ne  me  permit  pas  a  en  connoitre  ia  Angiois,ieur« 
iNation;  mais  je  ioupçonnai  qu  il  y  avoir  une 
grande  diiFérence  ,  pour  la  douceur  de  ca- 
radere  ,  entre  les  gens  qui  fiéquentoient  la 
mer  Se  ceux  qui  font  fixes  dans  Tlde. 

Je  palTai  à  Calais  le  24. ,  &  je  me  rendi.s  en 
Hollande  par  les  canaux  de  la  Flandre,  Gerce 
route  me  fit  voir  les  villes  de  Graveiines, 
Dunkerque  ,  Nieuport ,  Bruges  &  rtciufe.  Les 
bras  de  m.er  de  la  Zélande,  Ôc  les  canaux  de 
ia  Meule  &  dé  la  Holiaiide  ,  rne  montieient 
Fieffmgue  ,  Middelbourg,  VellemOad  ,  Dort, 
Rotterdam  ,  Delft  Se  Leyde.  J'arrivai  le  2  d'A- 
vril à  Amderdam. 

La  tranquille  aifance  de  la  Flandre  Autri   tachk^mc^ 
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chienne  me  parut  préférable  à  rinduftrîe  de  la 
ttolkadc.  Hollande.  Quoique  celle-ci  me  préfentât  un 
pombre  infini  de  canaux  ,  fuperbes  par  leur 
grandeur  &  par  Texaditude  de  leur  entretien, 
un  grand  nombre  de  villes  également  jolies 
&  prefque  flottantes ,  des  maifons  de  campa- 
gne, des  parcs  Se  des  jardins  où  le  goût  Se  h 
fomptuofité  brillent  de  toutes  parts,  des  digues 
dont  rétendue ,  la  folidité  ôc  la  profondeur 
font  honneur  au  courage  le  plus  opiniâtre  ôc 
le  plus  prudent ,  j'étois  étonné  des  travaux 
immenfes  que  les  créateurs  de  cette  contrée 
avoient  ofé  entreprendre  pour   la  m.ettre  à 
Fabri  des  eaux,  ôc  pour  Tembellir;  mais  je  ne 
pouvois  les  regarder  que  comme  des  illuftres 
exilés  :  mes  yeux  admiroient,  m.ais  mon  ame 
reftoit  en  filence.  Elle  voyoit  d'un  autre  côté 
des  campagnes  fubmergées,  que  Part  le  plus 
induftrieux  avoit  de  la  peine  à  réduire  au  fimple 
état  de    marais  ;  des  puits  à  roue  à  vent,^ 
tournoient  fans  ceiïe  pour  en  vider  les  eaux 
dansles  canaux  voifins,  &  un  orage  fubit  peut 
d'un  inftant  à  l'autre  rendre  nul  ou  aupmen- 
ter  la  travail  de  la  veille.  Un  nombre  immenfe 
de  moulins  à  vent  de  toute  forte  d'ouvragées  > 
m'annonçoit  que  le  fol  acheté  par  tant  de  tra- 
vaux n'éîoit  pas  capable  de  nourrir  fes  habi- 
;aDS  i  les  villes  bâties  fur  pilotis  qui  ne  les 
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portent  qu'avec  peine,  peuvent  être  englou-^ 
ties  à  chaque  inda/it;  les  digues  de  Finténeur., 
ôc  de  l'extérieur  dts  terres  peu.v.eiit  être  quel-/ 
quefois  trop  foibles  pour  empêche<  la  mer  &; 
les  rivières  de  les  fubmerger  tour  à  tour.  L'air 
même,  mal-fain,  fe  refureà  l'habitation  de, 
cette  contrée.  Si  les  villes^nie-montroient  d'im: 
côté  des  édifices  aflez  beaux;  fi  un  commerce 
iromenfe    enrichit   ks    hauts- particuliers;- (i 
cjes  amas  de  vaideauxannoncent  la  combinai-,, 
fon  étendue,  de  leurs  Armateurs,  Je  trouvois» 
d'un  autre  côtd  les  maifons  des  particuliers  &- 
les  bourgs. déferts  de- leurs  habitans;  ils  achè- 
tent par  les  dangers  de  la  mer.  Se  paruiie: 
^bfence   prefque  continuelle,  la  petite  pro-. 
pieté  de  leurs  maifons  ou  de  leurs  flimilles,  &> 
le  feigle  ou  les  racines  dont, ils  refufiententi': 
Leurs  fatigues,  &,trop  fouvent  leur  vio  fcat, 
facrifiées  à  .Faifanee,  dts  hauts  particuliers.  J'é-      compara». 
tois  tenrd  de.  comparer  la  Hollande  à  ces  ter-.  ^°^'p«^^"^»«- 
reins  prefque  flottans ,  minés  en  grande  partie 
par  les  eaux,  mais  garnis  d'un  , beau  gazon, 
&;  qui  fe  foutiennent,  contre  réboulenieot,, 
parce  qu'ils  font adofTés  aux  terres  voîfines,  &:' 
que  les  racines  des  herbes  qui  y  croilTent,  font 
entrelacées.  Les. herbes  qui  n'étendent:  points 
quelqu'une  de  leurs  racines  jufques  aux  terres 
fermes  voifing^,  meurent  ^^fervent  de  terreau; 
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aux  autres;  s'il  y  naît  quelque  arbre,  fesleunes' 
racines  fortifient  d'abord  le  tout;  mais  fi  elles 
groflTiflent,  elles  rompent  tout  le  tiflli,  6c  le 
Caraaerc  terreiu  délié  manquant  de  bafe ,  s'écroule.  Les 
dois-  ^^°^^'^'  habitans  de  ce  pays  me  parurent  d'un  carac- 
tère tranquille  ôc  affez  bon  ,  un  peu  rognes ,  & 
avides  d'argent  5  mais  en  honnêtes  gens. 

Je  ne  reftai  que  vingt  jours  dans  ce  pays; 
les  Négocians  à  qui  j'étois  adrefiTé  me  prêtèrent 
leurs  bons  offices ,  en  facilitant  mon  embar- 
quement pour  le  Spitfberg,  3c  je  partis  du 
Mon  départ  Texel  le  16  d'Avril  1776.  Nous  fortîmes 
MiAvùhyyi.  p^^  la  paffe  du  fud  ,  qui  eft  la  plus  aifée ,  & 
qui  eft  formée  par  la  côte  &  par  des  bancs  qui 
s'étendent  à  deux  grandes  lieues  au  large.  Noms 
dirigeâmes  enfuite  notre  routé  au  nord  {  nord- 
oueft  dans  la  mer  d'Allemagne.  Elle  donne  la 
fonde  dans  toute  fon  étendue ,  &  on  ne  la 
perd  qu'aux  Ifles  d'Etland.  Le  fond  plus  haut 
dans  certaines  parties,  donne  divers  bancs  qui 
fourniffent  une  pêche  abondante  aux  habitans 
LeDogger-  dcs  côtes.  Le  plus  confidétable  eft  le  Dogger- 
bank ,  dont  la  fonde  eft  très-utile  pour  la  fû* 
reté  de  l'atterrage  à  la  côte  de  laTerre-Ferme , 
qui  eft  bafi^e.  Il  court  eft-nord-eft  Se  oueft  fud- 
oucft ,  prefque  en  forme  de  projeélion  de  pyra- 
mide, ayant  fa  bafe  vers  l'oueft.  fud-oueft.  Sa 

moyenne 
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fîîoyenne  largeur  eft  de  qiiatorze  lieues  ;  la  lati- 
tude de  fon  milieu  eft  de  cinquante-cinq  de- 
grés ôc  cinq  minutes.  Sa  partie  oued  eft  à  quinze 
lieues  de  la  côte  d'Angleterre,  ôc  fa  partie  de 
i'eft  à  vingt-quatre  lieues  de  la  côte  de  Jutland. 
Son  moindre  brafleiage  eft  dans  fa  partie  du 
fud  &  du  fud-oueft,  où  il  a  depuis  dix-huic 
jufques  à  neuf  brafles.  Au  nord  Se  à  Tefl ,  il  a 
depuis  trente  jufques  à  vingt  braifes  de  fond. 
Au  (ud  Ôc  en  dehors  de  ce  banc,  il  y  a  vinp-t- 
cinq  braffes,  ôc  quarante  ou  quarante  cinq^au 
nord  à  lui.  Le  17  à  midi ,  nous  étions  par  cin^ 
quante-cinq  degrés  de  latitude.  Se  par  trente- 
une  minutes  de  longitude  orientale  du  méri- 
dien de  Paris  ;  la  variation  de  Taigaille  aimantée 
étoit  de  dix -huit  degrés  vers  le  nord-oued. 
Nous  avions  eu  feize  brades  de  fond  à  deux 
lieues  au  fud  de  ce  point,  &  noiis  eûmes  à 
fept  heures  du  foir  vingt  quatre  braffes ,  ayant 
fait  dix  lieues  au  nord  inord  oueft  de  ce  même 
point.  Le  furlendemain ,  étant  à  cinq  lieues  au 
fud  de  la  latitude  de  cinquante-fept  degrés  tren- 
te-une minutes,  &  de  la  longitude  occidentale 
de  vingt-une  minutes,  l'on  eut  cinquante  braf- 
fes,  &  à  dix  lieues  au  nord  '-  nord-oued  de 
cette  fonde,  l'on  en  eut  quarante-cinq.  Je  m.e 
fuis  aifuré  que  les  courans  portoient  au  nord; 
ils  y  portent  auffi  le  long  de  la  Terre- Ferme  ; 
Tome  IL  j 
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mais  ils  portent  au  fud  le  long  de  la  côte  de 
l'efl  de  l'EcofTe,  Se  aux  Ifles  d'Etland. 

Le  20  5  nous  avions  encore  foixante-cincj 
braffes  de  fond  par  cinquante- neuf  degrés  ôc 
quatre  minutes  de  latitude  ,  &  nous  le  con- 
fervâmes  jufques  au  foixante-unieme  degré. 
Nous  rangeâmes  les  ifles  d'Etland  à  cinq  ou 
fix  lieues  de  diilance  5  mais  le  ciel  brumeux 
ne  nous  permit  pas  de  les  voir.  Il  y  a  moins 
de  fond  dans  cette  partie  que  vers  celle  de  la 
Norwege;  mais  Ton  range  la  première  de  pré- 
férence 5  pour  avoir  de  Teau  à  courir  dans  le 
cas  des  vents  d'ouefl,  qui  font  plus  fréquens 
que  ceux  de  Feft.  L'on  compte  quarante- cinq 
lieues  de  diilance  de  l'une  à  l'autre  côte. 


©bfervaiians      Voulant  contmuet  a  chercher  vers  le  Nord- 

fur  ia  falure  •      n  •     r  •  i       r>      t      i  •     r 

des  eaux.  commc  je  l  avois  tait  vers  le  Sud,  la  quantité 
de  Tel  qui  étoit  contenue  dans  l'eau  de  mer ,  je 
trouvai  que  cent  livres  de  cette  eau  conte- 
noient  quatre  livres  l  de  fel.  Nous  étions  par 
foixante-quatre  degrés  trente  minutes  de  lati- 
tude, Ôc  par  deux  degrés  de  longitude  occi- 
dentale. J'en  avois  pris  également  par  la  lati-» 
tude  de  cinquante-neuf  degrés  trois  minutes  , 
(5c  par  la  longitude  de  cinquante-cinq  minutes; 
mais  elle  ne  contenoit  que  trois  livres  î  de 


j 
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fel,  auffi  étions-nous  encore  alors  fur  le  fond 
de  la  mer  d'Allemagne.  Nous  avions  vu  deux 
vaiffeaux  qui  venoient  de  Dronthen.  Le  com- 
merce de  cette  ville  de  la  Norwege,  confifte  en 
huile  de  poiflbn  ,  en  ftocfish.  &  en  cuivre.  Le  Pf^^^éde* 

.  ^  ^  liabuâiis» 

fol  trop  froid  du  nord  de  cette  Province,  refu- 
fant  de  nourrir  les  malheureux  peuples  qui 
rhabitent,  ils  font  obligés  de  vivre  de  poiiTon; 
les  troupeaux  qu'ils  élèvent  font  réduits  à  la 
niême  nourriture.  La  même  chofe  arrive  aux 
îlîandois  &  aux  Groenlandois ;  ces  derniers,  Re'aîonsfus 
plus  malheureux,  ne  recevant  rien  de  leur  fol,  ^*®'-'°^''^^*«^ 
fe  vêtilfent  ôc  fe  logent  fous  les  peaux  des 
loups  marins.  Ils  avalent  à  longs  traits  rhuilé 
de  ces  animaux  5c  des  baleines.  Ayant  quelque- 
fois très -peu  de  bois  de  dérive,  le  Groenlan- 
dois  efl:  réduit  à  faire  cuire  les  chairs  de  ces 
poiffons  5  (Se  à  fe  chauiFer  au  tiède  feu  des 
mèches  qu'il  allume  dans  leur  huile. 

Nous  fûmes  le  2  3  par  la  latitude  de  foixânti- 
(îx  degrés  vingt^rept  n  inutes  ^  de  par  la  longi- 
tude d'un  degré  quarante  huit  minutes  ;  la  va^ 
ïiation  étoit  de  dix-neuf  degrés  quarante^huii 
minutes.  Le  bouillonnement  des  eaux  indiquoic 
des  courans  qui  portoient  au  nord.  Nous  corn- 
men  mes  à  voir  des  oifeaux  de  mer,  qu'on 
nomme Maliemoques  i  il  commença  à  tomber 


longs  jours 
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de  la  neige  qui  étoit  par  flocons.  Le  thermo- 
mètre de  Réaumur  étoit  un  peu  au  deffus  de 
quatre  degrés;  la  qualité  du  ciel  &  le  froid 
étoient  à  peu  près  comme  aux  mers  Auftiales; 
mais  le  climat  difFéroit  ici,  en  ce  que  le  vent 
y  étant  prefque  calme,  le  frcid  étoit  local ,  au 
lieu  qu'aux  mers  Auftrales  il  étoit  apporté  par 
les  gros  vents;  la  faifon  y  étoit  d'ailleurs  bien 
plus  avancée  qu  elle  ne  l'étoit  ici. 

Nous  n'eûmes  plus  de  nuit  le  2  tf.  Les  crc- 
pufcules  éclairoient  afïez  à  minuit,  pour  pou- 
voir lire  aifément  fans  lumière  ,  Se  y  voir  à 
trois  lieues  de  difiance.  Nous  étions  par  la 
latitude  de  foixante  -  huit  degrés  fix  mi- 
nures  ;  le  ioleil  avoit  quatorze  degrés  treize 
minutes  de  déclinaifon;  il  n'étoit  donc  qu'à 
huit  degrés  au  deffous  de  Thorizon. 


Nous  laiiTîons  derrière  nous,  le  30  ,  le  Cap 
du  nord  du  grand  Continent,  où  les  voya- 
geurs poferent  cette  fam^eufe  infcription  ; 
Nous  finilTons  ici  notre  courfe  ,  parce  que 
Tur.ivers  y  finit;  Hic  Jlctimus  nobis  uhï  defuit 
orbis.  Le  thermomètre  étoit  depuis  trois 
jours  au  deflbus  de  la  glace.  11  tomboit  de 
puis'  long-temps  de  la  neige  par  intervalle  : 
celle-ci,  créée  dans  un  climat  fi'oid,  n'étoitiplus 
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par  flocons ,  mais  par  petites  étoiles  à  lame 
ou  en  forme  de  duvet  de  chenille.  îl  y  avoit 
cependant  de  très-beaux  intervalles  ,  &  ce 
même  jour,  quoique  le  thermomètre  fût  def- 
cendu,àrombre,  à  plus  d'un  degré  au  deffous 
de  la  glace,  le  foleil  étoît  beau  Se  aiïez  chaud 
pour  le  faire  monter  jufque?  à  vingt  cinq  de- 
grés ,  en  le  tenant  expofé  fur  une  fenêtre  où 
le  vent  ne  donnoit  pas.  La  glace  ni  la  neige 
ne  fondirent  cependant  point  fur  le  pont;  Se 
quoique  le  ciel  fût  très-fouvent  plus  beau 
qu'aux  mers  Au(lraîes,le  temps étoit  réellement 
plus  froid  5  mais  il  n'étoit  pas  fi  défagréable. 

Le  vent  fut  frais  au  fud-efl,  le  2    Mai; 

nous  n'avions  eu  qu'une  autre  fois  du  vent 

frais  depuis  notre  départ,  6c  c'étoit  toujours 

de  la  partie  du  fud.  Le  froid  fut  affez  rude, 

^  du  m.oins  je  le  trouvai  tel  ;  le  thermomètre 

B  ne  fut  cependant  qu'à  trois  degrés  au  deifous 

Kde  la  glace;  mais  l'eau  de  mer  que  les  va- 

■  gues  éclaboufToient   contre   le  bord   ou   fur 

les  manœuvres ,  s'y  étoit  gelée ,  Se  elle  for- 

moît  autour  du  vaiffeau  une  ceinture  de  plus 

de  trois  pouces  d'épaifleur.  J'étois  néanmoins 

furpris  de  trouver  un  climat  auiïi  peu  venteux 

par  des  latitudes  aulTi  élevées  ;  car  le  lende^ 

main    3  ,   nous  eûmes  foixante-dix-fept  de- 

1  iij 
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grés  quatorze  minutes  de  latitude  obfervceJ 
La  longitude  orientale  fut  de  trois  degréss 
douze  minutes ,  Se  la  variation  de  dix-neuf 
degrés,  toujours  vers  le  nord-oueft,  comme 
pendant  tout  le  voyage. 

Le  vent  frais  venoit  aflez  mal  à  propos; 
car  à  cinq  heures  du  matin  de  ce  même  jour 
3  5  nous  avions  vu  la  côte  des  glaces ,  ôc 
ayant  trouvé  paiïage  parmi  les  premiers  gla- 
çons, nous  avions  donné  dedans  :  il  cft  ce- 
pendant imprudent  d'entrer  dans  les  glaces 
par  un  vent  frais  ;  car  s'il  faut  y  tenir  fous 
voile,  &  s'il  ne  s'en  trouve  point  de  propres 
à  amarrer  le  vaiffeau,  les  abordages  rudes  des 
glaçons,  que  l'on  ne  peut  fouvent  éviter ^ 
peuvent  le  mettre  en  danger. 

jhhkédn      Je  fus  très-furpris  de  voir  qu'à  mefure  que 

ciel  en  avan-    , _    •  ï  i  i  i 

çaiit  da»s  les  ^ous  avançious  dans  les  glaces,  les  vents  per- 
giîces.  doient  de  leur  force  &  le  ciel  s'embelliflbit; 
en  forte  que  nous  eûmes  le  jour  le  plus  ferein, 
tandis  que  je  voyois ,  à  l'horizon ,  la  partie  que 
nous  quittions  noire ,  $c  apparemment  occupée 
par  des  vents  frais.  Un  changement  aulTi  fubit 
ne  me  parut  pas  être  l'effet  du  hafard  ;  j'ima- 
ginai que  les  glaces  pouvoient  y  avoir  part  ; 
J€  rexarniiiâi  davantage  par  la  fuite ,  comme 
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on  le  verra.  Le  loleil  étoit  affez  chaud  pour 
I    que  le  thermomètre  ,  y  étant  expofé  ,  montât 
à  vingt-trois  degrés  ,  tandis  qu'il  étoit  aupa- 
ravant à  deux  degrés  au  defTous  de  la  glace. 

A  trois  heures  de  l'après-midi ,  Ton  vît  les  Mentâgna 
montagnes  couvertes  de  neige  de  la  baie  de  H^onfon^ 
Clok ,  &  de  celle  de  Hoorifond.  Les  premières 
reftoient  dans  le  nord-eft ,  &  les  fécondes  dans 
Pefl:  ^fud-eft,  à  feize  lieues  de  diftance.  Elles 
font  au  nord  de  leurs  baies,  Se  les  premières 
font  connoiflables  par  leur  groiïeur  &  leurs 
crêtes  élevées,  au  deiïus  defquelles  font  de 
petits  mornes  en  pointes.  La  quantité  de 
mornes  pointus  qui  font  dans  le  Spitsberg, 
lui  a  fait  donner  ce  nom  de  montagnes  en 
pointes.  • 

Les  vents  du  fud  avoient  chaffé  du  large  ^ta««  ^^ 
les  glaçons  qui  y  etoient  éparpilles ,  en  forte 
que  la  mer  où  nous  naviguions  étoit  affez 
peu  libre.  Il  n'y  avoit  pas  une  encablure  de 
diftance  entre  les  deux  glaces  les  pluséloignées  , 
6c  cet  efpace  étoit  fouvent  occupé  par  quel- 
ques débris.  Ces  glaces  étoient  de  celles  quî 
dérivent  de  Toueft  de  la  Nouvelle  Zemble  cm 
du  détroit  de  Naffau.  La  mer  agitée  les  caf- 
fant  dans  leur  traverfée ,  elles  n'étoient  point 

I  iv 
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étendues.  Les  plus  grandes  ^voient  environ 
cent  toîfes  de  longueur. 

l^^iglliot     ,  ^'^  i^s^'g^ï'^on  n'étoit  pas  encore  devenue 
bien  difficile  ;  mais  en  avançant  vers  le  nord, 
nous  trouvâmes  bientôt  les  glaces  qui ,  adof- 
{ées  ou  foudées  les  unes  aux  autres  par  la 
neige,  ou  par  la  mer,  gelée  les  jours  précé- 
dens  ,  formoient  dts  côtes  aflez  longues.  Ces 
côtes  ne  laiiToient  entre  elles  que  des  canaux 
quî  n'a  voient  certaines  fois  que  la  largeur  du 
vaifieau;  elles  avoient   quelquefois  de  petites 
baies  à  leur  extrêmiré.  D'autres  glaces  y  for- 
moient ÔQs  caps  5  d'autres  dérivoient  libre- 
ment. 

Tri/îciTe  de       Le  peu  de  bruit  que  l'attention  à  la  ma- 

ces  contrées.  .  •         i  ,  ,      , 

nœuvre  exigeoit,  le  calme  de  la  mer  rompue 
par  les  glaces  ^  &  le  peu  de  vent  qu'il  faifoit , 
donnoient  un  morne  fiience  dans  ces  contrées 
blanchies.  îl  n'étoit  interrompu  que  par  le  cri 
de  quelques   oifeaux  nommés  Rotchis  ,  qui 
fuyoient  d'une  glace  à  l'autre  à  notre  approche. 
Se  par  les  ondulations  de  la  mer  dans  les  finuo- 
fités  dts  glaces    Leur  irrégularité  faifoit  que 
le  coup  -  d'oeil  de  cette  efpece  de  contrée 
reflembloit  affez  à  celui  d'une  campagne  à 
demi-inondce   pendant  l'hiver,  Ôc  dont   les 
parties  non   fubmergces   font   couvertes   de 


glâCCSt 
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neige:  Les  haies,  les  arbres,  les  maifons  épar- 
£es^  les  murs  de  clôture  ,  les  hameaux,  tous 
également  blanchis  par  la  neige  ,  repréfentent 
aÏÏez  la  vue  irréguliere  de  certaines  glaces. 

L'on  faifoit  une  extrême  attention  à  sjou-  Adreiïequ'e- 

*-•  x'gent  les  wt 

verner.  Le  Capitaine  ,  placé  au  haut  du  grand  n  .oficé»  des 
mât,  examinoit  dans  le  lointain  quel  étoit  le 
canal  le  moins  embarraffé  qu'il  falloit  fuivre, 
&  deux  Pilotes,  montés  aux  haubans  bâbord 
ôc  ftribord  ,  didoient  au  timonnier  lapofition 
qu'il  devoit  donner  au  gouvernail  pour  ne 
point  aborder  les  glaces  voifines.  L'on  paf- 
foit  hardiment  fur  le  corps  des  débris  qui  fe 
trouvoient  fur  notre  paiTage;  &  des  matelots 
placés  de   l'avant   avec  des  gaiîes  de  vingt 
pieds  de  longueur  ,  les  aidoient  ou  à  plonger 
fous  le  vaifTeau ,  ou  à  fe  débarraiïer  de  fon 
avant.  L'on  abordoit   quelques   glaces  affez 
petites  ;  mais  l'air  du  vaifTeau  faifoit  qu'on  les 
dépaflbit ,  Se  l'ori  ébréchoit  d'autres  fois  les 
petites  pointes  de  celles  qui  fe  trouvoient  fur 
la  route.  Si  le  canal  n'étoit  fermé  que  par  une 
furface  de  glace  mince,  8c  prife  depuis  peu 
de  jours ,  l'on  forçoit  de  voiles  defius  ;   le 
vaifTeau  y  frayoit  fa  route,  Se  y  étoit  aidé 
par  les  matelots ,  qui  caiToient  la  glace  en 
avant  avec  leurs  gaffes.  S'il  n'y  avoit  pas  ab- 
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folument  de  pafTage ,  «Se  que  l'on  vît  à  côté 
un  autre  canal  navigable  qui  ne  fût  féparé 
que  par  une  petite  largeur  de  glaces,  comme 
elles  ëtoient  ordinairement  adoiïees  les  unes 
aux  autres,  l'on  accoftoit  le  lieu  de  leur  jonc- 
tion après  avoir  amorti  l'air  du  vaifTeau  ,  & 
on  mettoit  les  voiles  à  dériver  ou  en  panne, 
€n  ayant  cependant  un  peu  plus  à  porter  qu'à 
culer.  Le  vaifleau  forçant ,  par  cette  manoeuvre 
de  fa  joue  de  deflbus  le  vent,  rompoa  les 
neiges  Ôc  les  jeunes  glaces  qui  unifToient  lesf 
grandes  glaces,  les  féparoit ,  &  s'ouvroit  ua 
paiTage  ;  l'on  remettoit  toutes  les  voiles  à 
porter  ;  l'on  venoit  au  vent ,  ôc  l'arriére  ache- 
voit  de  nous  débarrafler.  L'on  efTuyoit  quel- 
quefois des  abordages  affez  rudes ,  ôc  j'étois 
furpris  de  la  fécUrité  de  nos  HoUandois  ;  mais 
leur  vaifleau  étoit  fort,  conftruit  pour  cela, 
êc  il  avoit  peu  de  mâture  :  s'il  eût  été  auflî 
haut  maté  que  nos  vaiiTeaux  ,  je  crois  que 
fes  mâts  feroient  venus  à  bas.  L'on  avoit  ce- 
pendant une  aflez  grande  attention  à  ne  pas 
aborder  trop  rudement  les  glaçons  par  le  côte 
en  arrière  du  vaifleau  ;  cette  partie  plus  foible 
eût  pu  être  endommagée. 


pafTifesfcr-      Lc  paflage  vers  le  nord  étoit  abfolument 
^act]'/'^  "  bouché  le  4.  à  neuf  heures  du  matin  ;  nous 
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courûmes  à  petites  voiles,  à  l'efl  &  à  Touefl, 
pour  en  chercher  un  autre  ;  &  à  onze  heures  , 
voyant  un  endroit  foible  que  nous  pouvions 
faire  céder ,  nous  ouvrîmes  les  glaces  par  la 
même  manoeuvre  que  j'ai  citée  :  nous  ne  pûmes 
gagner  au  nord  que  jufques  à  dix  heures  du 
foir  ;  les  canaux  furent  alors  abfolument  fer- 
més 5  ôc  les  glaces  étoient  trop  grandes  & 
trop  ramaflcçs  pour,  pouvoir  les  faire  céder. 
Nous  étions  à  la  vue  des  montagnes  de  l'Ifle 
de  Worland  ;  nous  tînmes  à  petites  voiles , 
courant  auili  loin  qu'il  nous  fut  poffible  pour 
découvrir  quelque  ouverture,  Ôc  louvoyant 
ou  laiî^ant  dériver,  fuivant  que  nous  avions 
de  Tefpace.  Nous  ne  voyions  d'ailleurs  point 
d'eau  vers  le  nord  ,  Se  ce  n'étoit  qu'une  vafie 
furface  blanche  ,  dont  les  grandes  glaces 
étoient  unies  par  les  nouvelles  glaces  de  la  mer 
gelée  peu  de  jours  auparavant.  Je  ne  fus  plus, 
furpris,  comme  je  Pavois  été,  de  ce  que  l'eau 
de  la  mer  geloit  aufîi  aifément  que  les  voya- 
geurs le  rapportoient.  Le  thermomètre  n'avoit 
été  qu'à  deux  &  trois  degrés  au  deflbus  de  mer  à  fe  ge- 
la glace,  &  nous  avions  eu  le  plus  beau  fo- 
leil  ;  cependant  l'eau  de  la  mer ,  ge'ée  autour 
du  vaiffeau,  malgré  fon  mouvement,  y  for- 
moit  de  nouveau  une  ceinture  de  glace^  La 
tranquillité  des  eaux  parmi  ces  glaces  5  fait  que 


FacHîté  ds^ 
l'eau   de  la 
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leur  furface  fe  fige  promorement.  Nous  ga- 
gnames  un  peu  vers  l'oueft-nord-ouell  &  le 
nord-oue/f;  mais  le  temps  devenant  brumeux, 
«^^^e  pouvant  voir  au  loin  les  manœuvres 
qu  ,!  /-eroit  à  propos  de  faire,  nous  amarrâmes 
lur  une  glace ,  en  attendant  qu'elles  s'ouvrif- 
ient  au  nord. 

Amarrage  fuc 

ï«s  glaces.  La  façon  de  s'amarrer  efî  allez  fimpîe  ,  fur- 

tout  fi  la  giace  eil  ifolée  dans  la  perpendi- 
culaire du  vent.  Uon  y  envoie  le  canot  avec 
une  hache ,  une  pelle  ,  &  un  ou  deux  crocs , 
fuivant  que  le  vent  eft  frais  ,  &  que  Ton  veut 
employer  àts  grelins.  Lts  canotiers  écartent 
la  "eige  ,  <Sc ,  faifant  un  trou  dans  la  glace  avec  • 
la  hache  ,  à  environ  un  pied  5:  demi  de  pro- 
fondeur 6c  un  peu  en  diagonale,  ils  y  accro- 
chent le  grand  crochet  du  croc,  qui  eft  fait 
en  façon  de  S.  Pendant  ce  temps,  le  vaif- 
feau  étant  au  vent  de  la  glace,  arrive  fur  elle 
en  dépendant,  &  dérive  ,  en  la  tenant  pref- 
que  fous  fon  beaupré ,  jufques  à  ce  qu'il  foit 
prefque  devant  le  lieu  où  il  veut  s'amarrer. 
Il  cargue  ks  voiles  d'avant,  &,  venant  au 
vent  avec  celles  d'arrière ,  il  lâche  le  grelin 
qu'il,  a    fufpendu    fous   fon    beaupré,   aux 
canotiers  qui  font  fur  la  glace.  Ce  grelin  efl 
eftropé  à  une  coffe  qu'ils  accrochent  au  petit 
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crochet  du  grand  croc,  &  le  vailTeau  préfen- 
tant  au  vent ,  tient  bon ,  &  dérive  avec  la 
glace ,  plus  ou  moins  ,  fuivant  qu'elle  eft 
étendue.  Si  elle  n'eft  point  ifolée ,  &  fi  elle 
forme  une  longue  côte,  la  manœuxre  eft  à  peu 
près  la  même,  avec  la  différence  que  l'on 
ne  range  la  glace  qu'un  peu  au  vent  du  lieu 
ou  elt  placé  le  croc,  &  qu'il  faut  un  peu  plus 
de  jufleffe  dans  la  manœuvre ,  pour  ne  pas 
tomber  fous  le  vent  de  ce  lieu.  Il  faut  auffi 
que  les  canotiers  faffent  le  trou  du  croc  à  en- 
viron uois  toifes  en  dedans  de  la  glace  ;  car 
1<  on  le  faifoit  fur  le  bord,  la  glace,  minée 
quelquefois  en  deffous  ,  pourroit  calTer  par 
1  ettort  du  vaiffeau.  L'on  n'a  que  douze  ou 
quinze  braffes  de  grelin  dehors ,  à  moins  que 
la  glace  n'ait  fous  l'eau  quelque  avancement 
qui  pourroit  endommager  le  vaiffeau  ,  s'il  y 
donnoit  deffus  avec  fa  quille  ou  avec  fon 
ctrave.  L'on  doit  faire,  pendant  tout  le  temps 
que  l'on  eft  amarré,  une  continuelle  attention 
à  l'évolution  de  fa  glace  &  de  celles  qui  l'avoi- 
finent.  L'on  verra  dans  la  fuite  combien  elle 
eft  indifpenfable.  Les  courans  de  ce  paràge 
portent  au  nord  avec  rapidité  ;  mais  notre 
glace  dérivant  confidérablement  dans  le  nord- 
eft,  nous  en  choisîmes  une  autre  qui  dérivât 
dans  le  nord-oueft.  Nous  vîmes  bientôt  des 
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Baleines,  baleincs  ,  Ôc  Von  en  prit  trois  ;  celles  du  nord 
étant  plus  petites  que  celles  de  l'oueft ,  je 
dilîere  de  parler  de  cet  animal. 

Licornes  Je      Ncais  vîmes  auiTi  beaucoup  de  licornes  de 

met  i    leur  __.,,  ^       .  , 

dcfcriptieni  mer.  LUes  ne  le  tiennent  guère  dans  ces  pa- 
rages que  vers  le  quatre-vingtième  degré  de 
latitude;  elles  paroiiïent  amies  des  baleines, 
ôc  Ton  voit  les  unes  ôc  les  autres  à  peu  près 
dans  le  même  lieu;  elles  foufflent  également 
à  la  furface  de  Peau  ;  les  plus  grandes  ont  en- 
viron quinze  pieds  de  longueur  ;  la  couleur 
efl:  grife,  mêlée  de  noir,  ôc  quelquefois  tigrée  ; 
la  tête  n'eft  pas  groffe  ôc  longue  comme  celle 
de  la  baleine ,  mais  petite  ôc  ronde  comme 
celle  de  la  vache  marine.  Les  mâles  ont  au 
bout  du  mufeau  une  corne  Horizontale  de  fix 
à  fept  pieds  de  longueur,  qui  efl:,  à  fa  naif- 
fance ,  de  la  grofTeur  de  la  jambe  ,  &  qui ,  à  foa 
extrémité ,  n'a  pas  plus  de  grofTeur  que  le 
doigt.  Elle  a  la  blancheur  ôc  la  dureté  de 
rivoire  lorfqu'elle  efl  fourbie  ,  Ôc  elle  a  des 
cannelures  dans  Ion  contour,  en  tormede  vis 


alongée. 


Poîffons  à 
fabrc  i  del- 
cuption. 


Les  poiffons  à  fabre  fe  voient  aufli  parmi 
ces  glaces  ;  mais  ils  quittent  plus  rarement 
leurs  climats  gelées  du  !  oie.  ils  ont  vingt-trois 
ou  vingt  -  cinq  pieds  de  longueur;  leur  cou-» 
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leur  eft  noire ,  &  ils  portent  leur  fabre  per- 
pendiculairement fur  le  dos.  Ce  fabre  a  fa 
courbure  en  arrière  de  l'animal,  &  a  environ  ^ 
quatre  pieds  de  longueur.  Ils  font  ennemis 
des  baleines,  vont  en  troupe  de  cinq  ou  fix 
pour  la  combattre,  &  ont  un  chef  qui  eft  plus 
grand  que  les  autres.  J'ai  vu  des  baleines  fuir 
avec  grande  vîteffe  ,  &  j'en  ai  vu  d'autres 
pleines  des  entailles  du  fabre  de  ces  poiifons 
belliqueux. 

Nous  avions  cependant  dérivé  dans  le 
nord  y  les  glaces  s'étoient  détachées ,  en  forte 
que  nous  étions,  le  7  ,  par  la  latitude  de 
foixante-dix  neuf  degrés  vingt-trois  minutes; 
la  longitude  étoit  orientale  de  quatre  degrés 
dix  minutes ,  &  la  variation ,  de  quatorze  de- 
grés. Mais  ce  même  jour  elles  commencèrent  Manoeairrcî. 
à  fe  ferrer  autour  de  nous,  &  elles  ne  laif- 
foient  que  quelque  petite  mare  d'eau ,  fuivant 
les  pointes  par  où  elles  fe  tenoient  abordées. 
Nous  voulûmes  fortir  de  ce  lieu ,  8c  mettant 
l'équipage  fur  les  glaces ,  une  partie  tâchoit 
de  nous  haler  à  la  cordelle  ,  tandis  que  le 
refte  tâchoit  de  nous  ouvrir  un  paflage  en 
pouffant  à  contre ,  avec  leurs  gaffes,  les  glaces 
entre  lefquelles  nous  voulions  frayer  notre 
route  5  d'autres  pouffoient  le  vaiffeau  à  aller 
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de  l'avant;  le  vent  étant  calme  ne  nous  fc* 

conduit  point  ^  &  ce  travail  fut  infrudueux. 

Le  ciel  étoit  très-beau  ;  il  n'y  avoit  pas  un 
fouffle  de  vent,  &  le  Ibleil  fut  allez  chaud 
pour  que  4e  thermomètre,  y  étant  expofé ,. 
montât  à  vingt-huit  degrés;  il  étoit  aupara- 
vant à  deux  degrés  au  defTous  de  la  glace  : 
il  étoit  monté  la  veille  à  vingt  degrés  à  onze 
heures  du  foir. 


LeyaifTeau      Le  10 ,  Hous  ctious  cnfermcs  par  les  p^îaces  « 

enfermé    pat  ..,,?_  ^ 

le*  glaces,  de  lorte  que  le  vaiileau  n  avoit  point  d  efpace 
pour  fon  gourdoyement.  Nous  ne  voyions 
que  glaces  &-  point  d'eau.  Nous  nous  efîimions 
par  quatre-vingt-un  degrés  de  latitude.  Dans 
ce  parage,  les  courans  portent  les  glaces  avec 
rapidité  vers  l'cft  <Sc  le  nord-ell,  ôc  fouvent 
elles  y  reftent  entaffées  pendant  long -temps. 
L'horizon  ôc  le  ciel ,  blanchis  par  la  réflexion 
des  glaces  ,  nous  annonçoient  que  tout  étoitj, 
ferré  autour  de  nous  ,  &  nous  ne  voyions 
qu'une  petite  noirceur  à  l'horizon  dans  le  fud. 
Le  vent  étoit  ouert  ;  les  glaces  ,  quoique 
clofes  à  ne  pas  laiiïer  de  palTage  à  un  canot , 
n'étoient  pas  bien  ferrées,  &  nous  craignions 
qu'une  forte  gelée  les  unilTant  les  unes  aux 
autres  ,  elles  ne  vinfleut  à  faire  corps  à  ne 

pouvoû 


jr:i-;'*h!«:T. 
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pouvoir  s'en  dcbarrr.{ier  ;  Ton  entreprit  de 
s'ouvrir  un  palTage.  J'avoue  que  je  crus  cette  Travaux 
entreprife  impoflîble.  L'on  choifit  la  diredion  viiLicsgUw'. 
qui  étoit  occupée  par  les  g'aces  les  plus  pe- 
tites ;  l'on  porta  des  grelins  ou  des  IiaufTieres 
fur  les  grandes  glaces  qui  bordoient  le  canal 
que  Ton  vouloit  fe  frayer,  &  on  les  amarra 
en  dehors  &  en  delà  dts  Caps  qui  i'occupoient , 
de  façon  que  le  mou  de  Thaufijere  cintroit  le 
Cap  Se  le  faifoit  dé  virer  en  halant  deffus  ; 
l'on  appareilla  les  voiles,  &  préfenta  Tavanc 
au  lieu  que  l'on  vouloit  ouvrir  ;  Ton  vira  les 
liauffieres  aux  cabeflans;  une  partie  de  l'équi- 
page, fur  les  deux  glaces  entre  lefquelles 
on  vouloit  palTer,  pouffoir  à  contie.  avec  fes 
gaffes;  il  travaiiloit  à  les  entr'ouvrir:  d'autres, 
du  bord,  pouUoientavec  d'autres  gaffes  à  aller 
de  l'avant.  Les  efforts  réunis  du  vent ,  des 
cabeflans  &  dts  gaffes,  faifoient  que  les  glaces, 
en  s'entr'ouvant,  alloient  comprimer  leurs 
voiHnes,  Se  nous  paiTions  dans  un  lieu  où, 
avant  ni  après  nous,  il  n'y  eut  point  eu  d'eC- 
pace  pour  la  plus  petite  pirogue.  Dès  que 
nous  avions  dcpaffé  une  glace ,  n'étant  plus 
comprimée,  elle  venoit  réocuper  le  même 
efpace  qu'auparavant  ^  cette  manoeuvre  re- 
comimençoit  à  chaque  glace.  Si  le  paffage 
-ii'étoit  occupé  que  par  des  glaçons ,  ôc  que 
Tome  IL  K 
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les  grandes  glaces  laifTafTent  quelque  anfe ,  oa 
les  y  conduifoit,  ou  on  les  rangeoit  à  côté^ 
dans  un  lieu  où  nous  pufTions  commencer  de 
préfenter  l'avant;  Ton  pefoit  avec  les  gaffes 
fur  un  de  leurs  côtés,  Ôc  l'effort  du  vaiffeau 
comprimant  les  glaçons  ,  ils  plongeoient 
ou  fe  rangeoient ,  leur  furface  plane  de- 
venant perpendiculaire.  Nous  ne  difconti- 
nuâmes  point  cette  immenie  manœuvre  le 
lo  &  le  II,  Se  nous  parvînmes  à  mettre  le 
vaiffeau  dans  un  parage  où  il  y  avoit  quel- 
ques canaux  navigables,  ou  qui  n'étoient 
barrés  que  par  des  glaces  fraîchement  figées, 
que  l'air  du  vaiffeau  pouvoit  caffer  aifément. 

DiiFéwntea       II  faut  remarquer  que   l'on   diflingue    les 

efpefe    de  .  -  ^  " 

giacss.  glaces   en    quatre    efpeces ,  glaçon,   glace, 

banc  de  glace ,  &  montagne  de  glace.  Les  gla- 
çons font  les  débris  des  glaces;  celles-ci  font 
des  pièces  de  glace  depuis  cent  ou  cent  cin- 
quante toifes,  jufques  à  quatre  ou  cinq  cents. 
Les  bancs  de  glace  ont  quelquefois  fix  à  fept 
lieues  d'étendue,  ôc  ils  font  formés  par  des 
glaces  que  leur  dérive  &  la  gelée  ont  jointes  en- 
femble.  Les  montagnes  de  glaceont  peud'éten- 
due;  mais  elles  font  hautes ,  tirant  quelquefois 
plus  de  vingt  braffes  d'eau.  Elles  fe  forment 
dans  les  baies  de  l'Amérique ,  ôc  il  n'y  en  a 
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point  ici.  Les  pics  les  plus  élevés  des  ghcQS  Hcs déglace^ 
<\ue  j'ai  vus  ici,  avoient  trente  ou  trente-cinq 
pieds  au  deffus  de  Tcau.  Ce  même  jour  1 1,  ^ 

la  latitude  obfervée  fut  de  quatre  vingts  de- 
grés trente -huit  minutes,  ôc  la  longitude 
orientale  de  quatre  degrés  vingt  -  cinq  mi- 
I  mues;  la  variation  étoit  de  quatorze  degrés. 
Les  vents  Se  les  glaces  nous  permirent  de  nous 
élever  dans  le  fud  ,  en  forte  que  le  14  nous 
fûmes  à  la  vue  du  Cap  du  Diable,  qui  eftle 
plus   au  nord-oueft   du  Spitfberg  j  mais    le 

lendemain ,  les  vents  ayant  repaiïé  fraisau  fud  , 
nous  louvoyâmes ,  poufîànt  nos  bordées  juf- 
qiies  à  une  lieue  de  terre  j  la  vatiacion  ri'étoit 
ici  que  de  dix  degrés.  -, 

Les  vents  frais  qui  régnent  daris  cette  partie 
ont  fait  donner  le  nom  du  Diable  au  Cap 
qui  la  termine;  quelques  iflots  font  dans  le 
,  rïord  -  nord  -  eft  &  le  nord  *  efl  ;  les  terres 
^'  fuient  enfuite  vers  rifle  de  MofFen  ôc  la  côte 
de  Renneveid.  Les  vents  frais  du  Cap  ne  paf^ 
fent  point  dans  cette  partie  de  Fed  ;  nous  y 
voyions  le  ciel  beau  Se  les  montagnes  cou- 
vertes d'un  beau  foleil ,  tandis  que  nous 
avions  du  vent  frais  Se  un  ciel  noir. 

La  manoeuvre   étoit  afTez  difficile    parmi      Di(Ecuités 
ces  glaces ,  a  eaiiie  de  la  force  du  vent  :  vra. 

K  ij 
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ce  ivétoit  plus  le  cas  de  les  aborder  hardî*^ 
ment  ;  'e  vaifleaa  ayant  trop  d'air  fe  feroit 
indubitablement  brifé  deilus  :  nous  voulions 
tenir  icus  voile  fans  nous  amarrer,  pour  ne 
pas  être  entrakiés  par  les  courans.  Us  [  or- 
tenc  au  nord  dans  le  parage  de  rpued:  du 
Spitfberp-;  îîia;s  à  fa  pointe  du  nordoueft, 
trouvant  la  terre  qui  fuît  à  Teli,  ils  prennent 
ieur  diredion  vers  le  noid-ell  &  vêts  Ted. 

La  mer  devint  cependant  plus  libre  vers  le 
foir  -,  le  vent  frais  du  fud  avoir  chafle  les 
glaces  vers  le  nord  \  en  forte  que  la  mer  en  fut 
très-décrapée;  mais,  de  concert  avec  les  cou- 
rans  ,  ils  nous  dérivoient  dans  cette  partie,  & 
nous  étions  ,  le  i  ^  ,  dans  le  ncrd-nord-efl  de 
variacioude  flflot  de  Gelofdcclip.  Nous  voyions  auifi  les 
ii^iontagnes  des  environs  de  la  plame  de  nen- 
neveld  y  nous  n'avions  plus  que  cinq  degrés 
de  vaiiation  de  Taiguille ,  toujours  vers  le 
nord-oueft.  Elle  eli  nulle  à  la  baie  de  cette 
plaine  de  Eenneveld  ,  &  elle  devient  nord- 
èO:  à  rell  de  ce  lieu.  Les  terres  de  certe  plaine, 
de  même  que  celles  de  l'IIle  de  MofFen,  font 
trop  baffes  pour  être  apperçues  à  une  moyenne 
di  (lance. 
•  Tons  ma.  Nous  voyions  dc  temps  en  temps  de  gros 
Slluprio;;!:    lions  marins  qui  traverloient  d'une  glace  à 


l'autre,  on  qui  venoient  refpirer  à  la  ferface, 
lisent  environ  huit  ou  dix  pieds  de  longueur, 
&  leur  forme  efl  à  peu  près  celle  du  loup 
marin.  La  nature  leur  a  donné  deux  longues 
dc'fenfes  de  cliaque  côté,  à  la  mâchoire  fu- 
périeure  8c  à  l'inférieure.  Ces  animaux  font 
courageux  lorfqu'ils  font  irrités  par  la  prife 
de  Quelqu'un  de  leurs  camarades;  leurs  yeux 
deviennent  étincelans  ,  Se  ils  viennent  quel- 
quefois heurter  le  canot  avec  leurs  défenfes  : 
ils  ne  le  fo it  pas  autant  à  terre  ;  ils  grognent 
l'ennemi  qui  vient  les  attaquer,  &  ne  l'atten- 
dent de  pied  ferme  que  lorfcu  ils"  font  très- 
animés. 

I 
Ç'efî  à  peu  près  dans  ce  parage  que  les     Terme  Sa 

vaiiïeaux  Angioîs  prepoies,  en  1773,  araire  Angiois  ea 

des  découvertes  dans  le  Nord,  borncreiît  leur  '^''^* 

courfe  ;  ils  y  furent  enfermées  par  les  i;iaces 

pendant  qaeîqne  temps.  Les  Hollandois  qui 

les  virent  dans  ces   mers,   prétendent  qu'ils 

avoient  pris  une  faifon  trop  tardive,  5c  qu'ils 

ne  fe  défièrent  pas  affez  aies  courans  qui  les 

apportèrent  au  nord-e(l  du  Cap  du  Diablec, 

Les  glaces  qui  s'y  accumulent  ferrèrent  leurs 

vaifleaux,  6c  ils  ne  crurent  pas  pouvoir  \es 

dégager,  la  faifon   étant  déjà  avancée.  Les 

Hollandois  alTurent  qu'^rx  de  ce^  vaîfle^ux: 
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avoit  été  abandonné,  par  le  peu  d'efpoîr  que 
,  les  glaces  s'ouvriiTent.  Tandis  que  Ton  alloit, 
avec  les  canots ,  chercher  un  afile  dans  les 
bâûmens  pêcheurs ,  Ton  vit  que  le  vaifieaii 
abandonné  déiivoit  à  travers  les  glaces  qui 
s'étoient  ouvertes,  &  l'oa- y  retourna. 

Les  navigateurs  de  ces  parties  étoient  fur* 
pris  de  la  confiance  des  vents  de  fud  dans  ces 
meis,  peadant  les  mois  d'Avril  Se  de  Mai, 
temps  où  ils  y  régnent  le  plus  fouvent  de  la 
partie  du  nord  Se  du  nord-e(l.  Us  forcèrent 
un  peu  le  i6,  nous  continuâmes  à  obéir  à 
^  leur  impulfion  ôc  à  celle  du  courant ,  en  forte 
que  nous  étions  ce  jour-là  au  delà  du  quatre- 
vingt-unième  degré  de  latitude.  La  mer  étoit 
aiïez  libre  de  glaces. 

Approche  Nous  étîons  à  moîns  de  cent  quatre-vingt» 
lieues  du  Pôle,  de  une  àuffi  petite  diftance 
aiguilîonnoit  mon  imagination.  Si  mes  Hol- 
kndois  avoient  eu  les  mêmes  défirs  que  moi  , 
ces  vents  &  ces  courans  qui  les  pouflbientvers 
le  no  d,  les  euil'ent  comblés  de  joie,  dans 
Fefpoir  de  percer  dans  un  lieu  que  Ton  croie 
inaccernble.  Je  penfe  cependant  que  ce  pa- 
rage  e(l  le  moins  favorable  à  cette  entreprife  ; 
la  uier  n'y  dl  point  allez  vafle ,  ôc  elle  efl 
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trop  voifine  des  bancs  de  glace  de  roueft.  Le 
peu  de  fiabilité  âes  glaces ,  lorfqu'elles  font 
accumulées  Se  feirées,  leurs  é\)^olutions  cScabor* 
dages  qui  les  caflent  Si  les  féparent,  les  ma-     ^ 
nœuvres  que  l'on  peut  pratiquer  pour  s'y  ou- 
vrir un  palTage,  ou  pour  fe  mettre  à  l'abri  des 
dangers  qu'elles  préientent  ^  font  que  je  ne 
regarde  pas  un  voyage  au  Pôle  comme  im.- 
poffible.  La  patience  ,  le  travail ,  ôc  une  grande     pomiiîîîré 
pratique  de  la  navigation  des  glaces,  doivent  ^^î^^^^oysge ao 
accompagner  ceux  qui  feroient  une  pareille 
cntreprife.  Les  obflacles  que  nous  éprouvâmes    . 
dans  la  fuite ,  les  évolutions  des  glaces  que 
nous  refTentîmes ,  8c  les  reffburces  dont  nous 
u famés  5  rendront   peut- être   mon   opinion 
plaufible,  V 

La  navigation   pratiquée  dans   les  glaces 
pendant  les  miois  d'Avril  &  dé  Mai,  Se  même 
à  la  fin  de  Mars  à  l'Ifie  de  Jean  Mayen ,  temps 
où  les  rivières  Se  les  ports  font  encore  gelés-  à 
une  très«grande  épaifïeur,  me  firent  faire  at- 
tention que  les  RufTes  étoient  la  Nation  la     o^acies 
moins  a  portée  de  faire  de  longs  voyages  dans  serres  des 
les  mers  glaciales,  Se  d'y  faire  des  découvertes.  ^"^"* 
Le  peu  d'expérience  que  ce  voyage  m'a  don- 
né ,  la  fituation  de.^  mers  de  la  Sibérie ,  gênées 
à  Teft  &  à  rouefl  par  la  Nouvelle  Zemble  & 
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par  les  terres  de  Tchufchis ,  &  abfoliiment 
fermées  au  Sud ,  me  font  croire  qu'il  n'y  a 
point  dans  cette  partie  une  mer  abfolum.ent 
libre ,  Se  que  les  glaces  y  féjournent  au  moins 
prefque  autant  qu'ici,  II  ne  peut  en  effet  en 
dériver  vers  !e  Sud  qu'une  allez  petite  partie, 
par  le  nord  de  la  Zemble ,  ou  par  le  détroit  de 
Saffau,  &  i:ar  ie  nord  du  Cap  des  Tchufchis. 
Quand  bien  même  il  feroit  faux  que  l'Améri- 
que s'étendit  dans  ie  nord-eil:  de  ces  mers,  il 
ne  me  paroît  point  poffible  qu'elles  s'évacuent 
•  vers  le  Pôle ,  pour  enfuite  dériver  dans  la  mer 
.  du  Sud;  les  glaces  qui  doivent  fe  renouveler 
vers  cette  extrémité  du  globe,  au  moins  pen- 
dant neuf  mois  de  l'année  ,  s'oppoferoieat  à 
leur  paiTage.  Je  ferois  cependant  porté  à  pen- 
fer  qu'elles  n'y  font  point  en  auffi  grand 
nombre  que  celles  des  mers  du  Spitfterg  ; 
car  quoique  celles-ci,  entraînées  d'abord  dans 
.  le  Nord,  Se  enfuite  dans  le  Sud  par  les  va- 
riétés des  co-urans ,  ayent  une  iffue,  elles  font 
cependant  remplacées  ou  augmentées  par 
celles  qui  y  viennent  de  Toueft  de  la  Zemble 
ou  du  nord-ell  de  lajner  Blanche. 


saiuredeces  Pavois  pris  de  l'eau  de  mer,  le  premier  de 
ce  moî9,  par  la  iat'tude  de  îoixante-quatorze 
degrés;  cent  livres  de  cette  eau  contenoient 
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quatre  livres  ^  de  Tel;  j'en  pris  également  au 
delà  du  quatre-vingt-unième  degré  :  la  même 
quantité  ne  contenoit  que  quatre  livres  de  fel  ; 
auiïi  étions-nous  en  avant  dans  les  glaces,  qui 
font  deiïalées  par  Tâpreté  du  froid.  Je  fus  fur- 
pris  de  ne  pouvoir  douter  que  l'eau  de  la  met 
ne  fût  noirâtre  dans  certains  endroits ,  de  dif- 
tance  en  diftance,  ôc  cela  depuis  que  nous 
étions  fur  le  parage  de  Spitfberg;  il  n'y  avoit 
cependant  point  de  fond.  L^on  m'affuroit 
même  que  ces  noirceurs  n'exifloient  que  dans 
les  mois  d'Avril  Se  de  Mai,  Se  que  pendant 
ceux  de  Juin  Se  de  Juillet ,  l'on  voyoit  ainfi  des 
eaux  blanchâtres  de  diflance  en  diilance  :  je  ne 
pus  découvrir  la  caufe  de  cette  variété,  Se  j'en 
eufle  totalement  douté,  fi  je  nem'étois  affuré 
de  ces  noirceurs  dans  certains  endroits. 


Je  n'ai  point  parlé  jufqu'ici  de  l'état  du  ba-  Beauté  du 
rometre  ;  il  m'avoit  cependant  prefque  con- 
firmé dans  l'opinion  que  j'avois  eue  lorfque 
nous  entrâmes  dans  les  glaces,  en  penfanc 
qu'elles  formoient  un  atmofphere  différent  de 
celui  qui  exifce  fur  les  mers  ou  fur  les  terres. 
Il  n'exifre  point  de  nuages  dans  ces  contrées; 
lorfque  le  ciel  efi:  couvert,  il  l'efl:  allez  éga- 
lement  par  tout,  comme  s'il  l'étoit  par  une 
brume  élevée;  Se  lorfqu'il  fait  foleil ,  le  ciel 


Etat  <îu  ha" 
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eft  parfaitement  beau  dans  toute  fon  étendue. 
Le  foleil,  beau  &  chaud,  efl:  ordinairement 
fuivi  de  vents  un  peu  frais  ;  ils  font  en  outre 
très-foib!es  la  plus  grande  partie  du  temps,  & 
je  crois  que  les  vents  de  la  mer  percent  peu 
dans  les  glaces.  Ce  baromètre ,  dont  \e  varia- 
ble étoit  en  Europe  à  vingt-huit  pouces  neuf 
lignes ,  mefure  de  Rhinland ,  me  parut  l'avoir 
ici  à  vingt-neuf  pouces.  Je  crois  aulfi  que  fon 
cleVation  indiquoit  le  plus  ou  moins  déglaces 
qui  étoient  dans  le  parage  où  nous  nous  trou- 
vions; la  fuite  m'affermit  dans  ce  foupçon.  Sa 
moindre  élévation  fut  le  17,  par  les  vents  d'eft 
Se  de  nord-efl: ,  qui  ne  furent  point  frais  ;  le 
ciel  étoit ,  à  la  vérité ,  fort  couvert  ;  il  avoit 
venté  l'avant-veille  :  il  tomba  de  la  neige  tous 
les  jours  fuivans,  &  le  froid  fut  rude.  Les  Na- 
vigateurs de  ces  parages  affurent  que  les  vents 
d'eft  y  font  prefque  toujours  brumeux  &  plu- 
vieux. Cela,  joint  à  Fabaiflement  du  baromètre, 
pourroit-il  faire  foupçonner  qu'il  exide  dans 
le  nord-efl  &  dans  Feli,  une  vaHe  mer  moins 
occupée  de  glaces  que  celles-ci  f  Les  vents 
d'oueft  &  de  nord  amènent  au  contraire  dans 
tous  ces  parages  des  temps  aflez  clairs,  fur- 
tout  ceux  de  Toueft. 


Ces  vents  d'eft  3c  de  nord-ell  nous  ramené- 
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rent  cependant,  le  17,  vers  le  Sud,  au  Cap  ^^^P^f^^^ÎJ^ 
du  Diable.  H  eft  fur  Tifle  d'Amfterdam,  &  à  spkW 
un  mouillage  alTez  bon  ,  mais  venteux. 
Cette  Ifle  n'a  pas  plus  de  trois  lieues  de  lon- 
gueur eft  êc  ouefl ,  6c  deux  lieues  dans  fa  plus 
grande  largeur  ;  elle  n'efl  point  élevée  com.me 
la  Grand-Terre,  dont  eUe  eft  éloignée  d'en- 
viron deux  lieues  Se  demie  ;  elle  eii  à  une  lieue 
Se  demie  de  l'îfle  d'Archipel ,  qui  fe  pro- 
longe nord  &  fud  à  la  fuite  de  la  Grand- 
Terre  ,  6c  elle  eft  à  une  égale  diftance  de  Tlfle 
de  Deens;  elle  a  encore  un  mouillage  dans  Leurs  diffé- 
urie  anfe  à  l'eft  du  premier  j  l  on  mouille  aulii  ges. 
à  la  pointe  de  l'eft  de  Flfle ,  8c  entre  elle  Ôc 
celle  de  Deens;  mais  ce  dernier  lieu  eft  en- 
touré de  roches,  fur-^tout  dans  la  partie  de  l'eft. 
La  meilleure  paffe  pour  gagner  le  fond  de  ce 
dernier  mouillage,  eft  dans  l'oueft.  L'îfle  de 
Deens  eft  plus  haute  quç  celle  d'Amfterdam ,  & 
elle  eft  couverte  par  la  Grand-Terre  ;  elle  a  auftî 
un  mouillage  à  l'oueft  à  Deens-Bay ,  &  au  fud 
à  Engelfe-Bay  ;  le  dernier  ^ft  le  meilleur.Tous 
ces  mouillages  font  depuis  dix-huit  jufques  à 
fept  braffes,  êc  près  de  terre;  car  un  peu  au 
large  le  fond  eft  très-confîdérable  ;  il  y  a  luf- 
ques  à  trois  cents  brades  entre  les  Ifles  ôc  la 
Grand-Terre.  La  petite  ïfle  de  Vogelfand  a 
auffi  un  bon  mouillage ,  Se  il  eft-  plus  agréable , 
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parce  qu'il  efl:  moins  venteux;  il  eH:  tout  à 
terre  au  fud-eft  de  llfle  ,  Se  l'on  s'y  amarre 
à  terre. 

En-cour.ant  environ  fept  lieues  au  fud  du 
Cap  nord- oued  5  Ton  trouve  MagdaleneBay, 
où  il  y  a  trois  mouiliages.  Le  meilleur  ôc  le 
plus  commode  efl:  dans  fa  partie  du  nord-ed, 
entre  un  Iflot  ôc  la  Grand-Terre  ;  il  y  a  douze 
brafles  de  fond.  Celui  qui  efl  dans  le  fud -fud- 
efl,  derrière  une  langue  de  terre  aflez  avancée, 
efl:  commode  ;  Ton  peut  y  radouber  les  vaif- 
feaux,  &  Ton  peut  y  mettre  par  fix  8c  quatre 
brafles  d'eau  ;  mais  une  montagne  de  glace  qui 
efl:  dans  l'efl: ,  y  donne  quelquefois  des  rafalles. 
Celui  qui  eft  en  entrant  dans  le  fud-oued ,  efl 
le  m.cins  bon ,  quoiqu'il  foit  le  plus  e'tendu  ,  Se 
les  cables  s'y  raguent.  Il  y  a  depuis  feize  juf- 
ques  à  vingt  brafles  de  fond,  la  baie  a  environ 
une  lieue  d'ouverture,  fur  une  <k  demie  de 
profondeur. 

Cette  IFie  préfente  d'ailleurs  beaucoup  de 
baies  &  de  mouillages,  dans  toute  fon  étendue 
du  nord  de  de  l'ouefl: ,  qui  efl  parfaitement 
connue  depuis  le  détroit  de  Hinîoopen.  Ceux 
de  Clok,  du  nord-efl  de  l'Ifle  de  Vorland  , 
de  Cruis  ,  de  Magdaîene  ,  des  Ifles  d'Amfler- 
dam  ou  de  Deeas,  Ô:  de  Renneveld ,  font  les 
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plus  connus;  mais  en  général,  lorfque  Ton 
va  au  mouillage ,  il  faut  fe  méfier  dts  revolins 
des  mornes. 

L'on  trouve  fur  le  bprd  de  la  mer  des  fapîns 
de  dérive  que  le  courant  y  apporte  de  l'eft; 
ils  viennent  apparemment  des  côtes  de  la  La- 
ponie  Se  des  Samoyedes  ;  j^en  avois  trouvé 
parmi  les  glaces. 

Les  Ilîes  de  Spiîfberg  s'étendert  dtinord 
au  fud  depuis  le  foixante  -  (eizieme  degré 
trente  minutes  de  latitude,  jufques  au  quatre- 
vingtième  degré  neuf  minutes.  Leur  îile  de 
Voïland,  qui  eO:  la  plus  à  Touefl,  efi:  par  Cix 
degrés  quarante-cinq  minutes ,  &  les  Iflots  les 
plus  à  l'eft  font  par  vingt- neuf  Se  trente  mi- 
nutes de  longitude,  également  orientale  du 
méridien  de  Paris.  ' 

Leur  fol  efl:  form.é  par  de  hautes  montagnes ,   i-^"'"  ^«^  i>>> 

,  ,,  .        rifTédemon- 

au  deiius  deicjueîies  s  eieventcies  mornes  poin-  tagnesdegia- 
tus  ;  les  terreins  qui  ne  font  pas  fi  élevés  font  "" 
hériffés  de  roches  énormes.  Le  premier  afpeél  - 
de  ce  pays ,  les  couches  de  roches  rangées  de 
can  ou  perpendiculairement ,  les  rochers  im- 
menfes,  éboulés  j  foit  au  milieu  des  monta- 
gnes, foit  dans  les  terreii)s  moins  élevés,  pour- 
loient  faire  croire  qu'il  a  eiliiyé  quelque  trem- 
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blement  de  terre ,  ou  que  ce  dcfordre  a  été 
produit  par  l'éruption  de  quelque  volcan.  Je 
crois  cependant  que  ces  chofes  ne  font  que 
Teffet  de  l'irruption  âes  torrens  lors  de  la 
fonte  de  neiges.  La  parfaite  refleinblance  de 
ce  pays  avec  ceux  qui  font  également  fitués 
dans  des  climats  élevés  en  latitude,  m'engage 
à  penfer  ainfi.  Ces  roches  font  d'un  grain  un. 
ôc  très-com^pad;  leur  couleur  ell  plus  déci- 
dée que  celle  de  nos  rocher.s  j  la  plupart  font 
d'un  noir  grifâtre;  certaines  font  d'un  blanc 
également  grifâtre,  (Se  d'autres  affez  jaunes; 
beaucoup  font  par  veines  de  ces  diverfes  cou- 
îbon!emens  leurs ,  &  approchent  du  marbre.  Lorfque  ces 

de  rochers  a-  i  i  m  i  «i 

vcc  odeuide  gros  lochers  s  éboulent,  ils  répandent  l'odeur 
de  foufre  aux  environs.  Je  penfai  d'abord  que 
c'étoit  une  preuve  qu'ils  avoient  été  produits, 
ou  que  leur  montagne  renfermoit  quelque 
volcan;  il  me  parut  enfuite  plus  pîauflîble  de 
croire  que  cette  odeur  provenoit  de  leur  frot- 
tement contre  les  autres  rocîîes,  parce  qu'elle 
croiflbit  en  raifon  de  l'obftacle  qu'ils  furmon- 
toient.  Les  ardoifes  font  auiïi  abondantes  dans 
ce  pays ,  ôc  l'on  croit  qu'il  contient  des  mines 
de  fer  ôc  de  charbon. 


L'on  voit  des  montagnes  de  glace,  femées 
au  bord  de  la  mer  de  dillance  en  diitancc;  ces 
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mers  ne  chariant  point  de  ces  montagnes,  je 
fus  aiïez  furpris  d'en  voir  à  terre.  Faisant  at- 
tention que  celles-®!  étoient  fur  le  bord  delà 
mer ,  je  crus  que  leur  première  bafe  ctoit  quel- 
qu'une de  ces  glaces  élevées  qui  s'étoient 
échouées  le  long  des  côtes,  ou  qui  n'avoient 
pu  s'évacuer  du  fond  des  baies.  Les  frimas  de 
chaque  année,  à  demi-fondus  par  les  chaleurs 
de  l'été,  &confolidés  par  le  froid,  pouvoierît, 
par  une  fuite  immenfe  de  fiecles ,  avoir  aug- 
menté leur  hauteur  jufques  au  point  où  je  la 
voyois.  Quelques  caps  élevés  fupportent  aulîî 
des  mornets  de  glace  ;  je  donne  à  ceux-ci  la 
même  formation  qu'aux  précédentes.  J'ai  fou-     Formation 

f  ,  .        , . .  ,  /,  .         f.       des  moHta- 

vent  éprouve  que  quoiqu  il  ne  gelât  pomt  fur  gne$dcgiac<, 
le  pont  &  n'y  fît  point  froid ,  la  brume  for- 
moit ,  pendant  le  jour  inférieur  &  après  un 
beau  foleil,  d'alfez  gros  glaçons  à  la  tête  de 
nos  mâts  de  hune.  Ces  caps  font  certaine- 
ment plus  élevés  ;  le  foleil  fondant  les  neiges 
ou  les  frimas  qui  les  couvrent ,  peut  en  avoir 
laifle  une  partie  à  demi-fondue  :  celle-ci ,  fe 
confondant  par  la  gelée,  efl:  devenue  un  corps 
de  glace,  &  le  foleil,  affez  chaud  dans  ce  pays 
pour  fondre  les  neiges  (Se  la  furfat:e  des  frimas, 
ne  l'efl:  jamais  aiïez  pour  fondre ,  à  une  certaine  . 
élévation  ifolée ,  les  glaces  ou  une  moyenne 
cpaiffeur  de  grêles.  La  fonte  de  la  fupeificie 
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de  ces  dernières  dpit  au  contraire  les  unir  par 
la  gelée  qui  lui  fuccede.  La  première  bafe  de 
glace  s'étant  formée  fur  le  cip,  le  monticule 
doit  s'être  élevé  par  la  fucceiiion  des  demi- 
fontes  (Se  des  gelées  immédiatei.  Si  les  hautes 
mofttagnes  ne  font  point  couronnées  de  mon- 
tagnes de  glace,  c'eft  parce  qu'elles  font  trop 
élevées  pour  que  la  chaleur  du  foleil  faife 
fendre  leurs  neiges,  Se  que  leurs  croupes  6c 
leurs  vallons  font  trop  étendus  pour  que  la 
réflexion  de  la  chaleur  ceîle  fubitement  Se  ne 
laifie  pas  écouler  de  ces  mornes  rapides ,  Teau 
de  la  fonte  des  neiges ,  quelque  temps  avant 
que  la  gelée  y  ait  eu  accès. 


iré  &  dcf-  Les  torrens  font  très-abondans  pendant  Tété; 
ees  climats,  leut  impetuoiKC  entraîne  les  glaces  de  leur 
embouchure  ou  des  baies  qui  n'ont  pas  été 
évacuées  par  le  courant  des  eaux  de  la  mer; 
la  côte  même  devient  très-fouvent  entière- 
ment libre  de  glaces  ;  les  poiflbns  blancs  fré- 
quentent alors  les  baies  Se  l'embouchure  des 
torrens  ;  la  terre  abreuvée  efl  réchaufiée  par 
les  ardeurs  du  foleil  ;  la  Nature  paroît  vouloir 
fortir  du  néant;  mais  elle  fait  cu'eHe  n'a  qu'un 
înflant  de  lueur.  Les  plantes  poufient ,  fieu- 
rifient  &m  ûriffent  dans  peu;  ]es  rennes  def- 
cendent  dans  les  vallons ,  Se  s'engraiilent  à  la 

hâte 
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liâte  dans  la  plaine  de  Renneveld  ,  aux  dunes 
de  Wittebay  ,  <Sc  aux  terrems  marécageux  de 
Clok^  les  oiieaux  pondent,  Se  font  éclore 
!eurs  petits  fur  les  rochers  expofés  au  fud.  Sx 
ou  fept  femaines  s'écoulent  rapidement,  ôc 
tout  rentre  dans  ranéantiffement. 

Le  fol  ne  produit  ni  arbre  ni  arbufîe,  mais 
beaucoup  d'herbe,  eu  cochlearia^  qui  n'ell 
point  piquant  ,  Se  de  Tofeille.  L'on  voit  fur 
une  tige  de  deux  pieds  de  hauteur,  une  grande 
fleur  blanche;  quelques  autres  fleurs  font 
parmi  les  herbes. 

Les  quadrupèdes  font  des  ours  monflrueux, 
des  petits  renards.  Se  des  rennes  à  o"ros  fabot.  „    .  „,,.:,. 

r  7  c;  lies  j  parcicti— 

L.CS  premiers  de  ces  animaux  font  toujours  -^^^^-^  ^^^ -^^ 
blancs;  il  s'en  trouve  de  cette  couleur  parmi 
les  féconds,  Se  ils  font  le  plus  fouvent  d'ua  _ 
gris  blanchâtre;  mais  les  rennes  font  grifes 
l'été,  &  blanches  l'hiver.  Lorfque  la  chaleur 
vient,  elles  miUent,  elles  engraiiTent;  le  jeune 
poil  eft  gris  de  fer ,  un  peu  roux  ;  l'hiver  vient, 
le  poil  a  cru  ,  Se  a  confervé  la  même  couleur  ; 
le  froid  augm.ente ,  elles  maigriffent^  Se  ne 
trouvant  rien  à  miangeî ,  elles  rongrent  la  corne 
de  leurs  pieds ,  5c  fucent  enfuite  leur  propre 
fubftance  ;  le  poil  alonge  &  blanchit.  Cette 
fucceiTion  de  force  d'humeurs  Se  de  poil  gris., 
Tome  //,  L 


renards  .  ren- 
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de  défaut  de  ces  mêmes  humeurs  &  de  poil 
blanc  ,  m'a  fait  penfer  que  ce  changement  dé 
couleur  n'avoit  d'autre  caufe  que  l'abondance 
ou  la  dilette  d'humeurs.  Celles  qui  refient  à 
ces  animaux  pendant  l'hiver,  doivent  fe  re- 
tirer vers  Fiotérieur  ;  le  refle  eft  prefque  dans 
l'aniOrtilTement  par  le  grand  froid  ,  &  le  poil, 
privé  de  fubiîance,  perd  fa  couleur  &  blan- 
chit. La  même  chofe  peut  arriver  aux  renards 
les  plus  foibles ,  &:  les  perfonnes  qui  ont  pris 
àts  renards  blancs ,  m'ont  aiïuré  que  leurs  peaux 
fe  dégarniiToient  plus  tôt  de  leur  poil  que  celles 
des  gris.  Les  Ruffes  établis  dans  ces  contrées  5 
ne  les  prennent  que  dans  les  mois  de  Décembre 
&  de  Janvier ,  lorfque  le  froid  a  rendu  leuï 
poil  plus  fin.  D'où  peuvent  être  venus  ces 
animaux,  fur-tout  \qs  renards?  Les  ours,  de- 
venus amphibies  par  la  faim  &  par  leur  féro- 
cité, font  venus  de  glace  en  glace.  Ils  fe  jettent 
hardiment  à  l'eau,  plongent ,  refient  affez 
long-temps  fous  Teau ,  &  ils  habitent  plus  les 
glaces  que  les  terres.  Ils  font  gros  ;  une  peau 
de  ces  animaux  avoir  huit  pieds  de  longueur, 
&  cinq  de  largeur.  Les  rennes  fe  jettent  auiTi 
à  l'eau  pour  traverfer  d'un  lieu  à  un  autre ,  & 
nagent  long- temps.  Elles  n'habitent  point  les 
glaces,  elles  ont  le  fabot  gros  &  élevé;  leur 
bois  eft  dur,  (Se  leur  chair  efl  très-bonne j  elle 
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eft  plus  fine  que  celle  du  cerf.  Elles  frappent 
le  fol  du  pied  de  devant  avec  force  ,  lorf- 
qu  elles  défirent  quelque  chofe',  Se  font  alfées 
à  priver.  Les  renards  font  afiez  petits  ,  &  ua 
peu  plus  gros  qu'un  gros  chat,  ils  peuvent 
aufiî  fe  priver ,  mais  moins  aifément. 

Il  n'y  a  ici  d'autre  oifeau  de  terre  que  la 
ferdrix;  mais  les  oifeaux  de  mer  y  abondent. 
Les  rotchis,  les  priuwers  &  les  mallemoques  y 
font  en  très-grand  nombre. 

.  Ces  derniers  font  abfolument  oi féaux  d@      M^neiKo» 
mer,  ôc  ils  ne  peuvent  ie  tenir  fur  leurs  pat-  non  de  c«& 
tes  y  ils  font  de  la  grofieur  d'un  petit  canard  ^  ®^  **"^ 
ayant  le  corps  renforcé,  le  cou  court,  la  tête 
plate  5  Se  Paile  forte ,  la  plume  e(l  grife  ôc  quel- 
quefois blanchâtre  ,  avec  un  duvet  très  fourré 
fur  la  peau  ;  les  pattes  d'oie  font  grifes ,  hs 
ailes  de  moyenne  longueur,  &  peu  fournies*. 
Leur  bec  noir  efi:  moyennement  long;  l'extré- 
mité de  fa  partie  fupérieure  efl:  entée  ôc  plus 
grofi^e  que  le  refie ,   courbée   à   l'extrémité  , 
crochue  Se  incifive  ;  l'extrémité  de  la  partie 
inférieure  efl  également  entée,  renforcée  ,  ÏU'^ 
cifive ,  Se  profonde.  L'extrémité  de  ce  bec  dan- 
gereux reffem^ble  affez  à  celui  ôqb  perruches. 
Ces  animaux  defcendent  jufques  au  foixanîe- 
fixieme  degré  de  latitude  3  mais  il  n'y  abon- 
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dent  pas  comme  aux  latitudes  élevées;  leurs 
pkmies  ont  une  odeur  infede,  ils  font  mé- 
dians, fe  nourrirent  de  chair  Se  de  poiiïbn; 
nous  en  étions  entourés  :  lorfqu'un  dépeçoit 
les  baleines,  ils  avaloient  avec  avidité  les 
chairs  que  l'on  lailToit  aller  en  dérive,  &  bu- 
voient  l'huile  qui  flottoiî  à  la  furface.  Us  ont 
un  cria  peu  près  comme  celui  du  goualan,  ôc 
ils  gazouillent  à  peu  près  comme  les  poules; 
mais  avec  un  fou  plus  nourri  ôc  plus  miâle. 

Le  priuwer  efî  un  oifeau  de  terre  Se  d'eau  5 
mais  il  fe  tient  le  f  lus  fouyent  fur  les  glaces  5 
il  a  la  groiTeur  d'un  gros  pigeon,  les  ailes  Ion-» 
gués  &  foibles,  le  plumiage  d'une  blancheui: 
éblouîfiante.  Lqs  jeunes  l'ont  moucheté  de 
Boir  à  l'extrémité,  à  la  partie  latérale  des  ailes  , 
&  à  la  queue.  Leurs  pattes  d'oie  font  noires  5 
Foeil  eft  noir  comm.e  celui  du  mallemoque  ; 
le  bec  jairne  eft  moyennemient  long  ôc  aflez 
foible  :  ils  ne  font  point  méchans,  foot  affez 
fots ,  fe  nourriffent  de  chair  &  de  poiffon  ,  &: 
fe  privent  aiférnent  :  j'en  ai  confervé  un  pen- 
dant long-temps;  il  prenoit  entre  mes  doigts 
Ja  nourriture  que  je  lui  préfentois,  Se  il  me 
connoiiToit  lorfque  j'approchois  de  fa  cage. 
Leur  cri  reffemble  à  leur  nom  ;  ils  fe  perchent 
iiir  les  élévations. 
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Les  rotchis  font  très-nombreux;  leur  coii^    Rotchîs,»^ 
leur  efl  noire ,  blanche  Se  roiifsâtre  ;  ils  ont  la    '  '"^"°"* 
couleur  d'une  très  grofie  grive  ;  leur  cri  ref- 
femble  adez  à  celui  de  cet  oifeau ,  lorfqu'ils 
fuient.;  ils  plongent  pour  fuir,  ce  que  ne  font 
ni  les  priuwers  ni  les  roallemoques ,  &.  ils  m'ont 
paru  reflembler  à  de  petits  canards  fauvages, 
nommés  balivis  aux  Philippines.   Ils  fe  tien- 
nent fur  les  glaces  ou  aux  terres  des  environs. 
Les  bourguemeftres ,  les  perroquets  ,  les  pi- 
geons &  les  iombs  font  aufli  dans  ces  Ifles  8c 
dans  ces  m.ers ,  mais  en  moindre  nombre  que 
les  précédens.  Le  boutguemeflre  eft  le  roi  des  Bourguemef. 
oifeaux  de  .ces  contrées;  il  efl  de  la  ^roffeur  ^'^^  p,'"°" 

j,  .  -  o  quels  aemerj 

dune  oie;  le  corps  efl:  renforcé,  &  Taile  '"^^^^  p'- 
forte;  les  pattes  &  l'oeil  font  couleur  de  citron;  Si/don" 
le  bec  eft  aiTez  foible  &  de  même  couleur, 
ayant  une  tache  rouge  en  defTous;  le  plu- 
mage blanc  efl  couleur  de  cendre  fur  le  dos 
&;  aux  ailes  ,  qui.  font  cependant  bordées  de 
blanc  dans  leur  contour  ;  en  générS-  il  efl 
beau.  Les  pejroquets  &  les  pigeons  font  aufli 
dts  oifeaux  de  mer.  Le  bec  crochu  des  pre- 
miers leur  a  fait  peut-être  donner  leur  nom  ; 
ce  bec  eft  curieux  par  fes  couleurs  bleue , 
blanche  &  rouge  qui  l'occupent  par  bandes. 
Le  plumage  des  perroquets  3c  des  pigeons  efl 
bigarré  blanc  «Se  noir;  les  uns  de  Ids  autres  ont 

L  iîi 
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les  pattes  ronges.  Le  lomb  eft  une  efpece  do 
canard  ,  &  a  le  plumage  à  peu  près  de  même  j^ 
fon  cri  eft  vilain  Se  féroce. 

oifeau  des      L'oH  voît  fur  les  salaces,  au  lar2:e  des  terres: 

glaces  i    fa        -      .  .         .  5^  °        . 

iïoufuiwe,  le  joU  petit  oiieau  des  glaces.  Cet  oifeau  par- 
ticulier ne  fe  tient  c^ue  furies  glaces,  6c  Von 
n'en  voit  point  à  terre  ,  il  ne  va  point  à  l'eau , 
&  a  les  pattes  fans  membranes;  il  paroît  même 
ailez  foible.  De  quoi  s'y  nourrit-il ,  ôc  où 
fait-il  fon  nid  ?  L'on  prétend  qu'il  le  fait  fur 
les  glaces ,  Se  qu'il  fe  nourrit  de  neige.  Cela 
me  paroît  difficile  à  croire,  car  j'en  ai  con- 
fervé  un  pendant  long  temps  ,  il  mangeoit  du 
fable  &  de  la  farine  ;  il  mangeoit  auffi  de  la 
neige,  comme  le  priuwer  ;  mais  peut -être 

Dcfofptîon  n'étoit-ce  que  pour  boiffon.  Sa  groifeur  eft 
celle  d'un  moineau  ^  le  bec  eft  plus  mince  & 
plus  long;  le  plumage  eft  gris-noir  aux  ailes 
Se  k  \a  queue,  qui  font  affez  longues  &  me* 
lées  de  quelques  plumes  blanches;  le  dos  gris  , 
femé  de  blanc  j  la  tête  &  le  cou  font  en- 
core plus  femés  de  blanc.  Il  a  un  collier  blanc. 
Se  une  bande  é^-alement  blanche  fur  les  ailes  ; 
,  le  deffous  &  le  refte  du  corps  font  blancs.  Il 
a  des  taches  rou^eâtres  fur  la  tête  «Se  fur  l'ef- 
tomac ,  à  peu  près  comme  le  linot  ;  il  eft  en 
général  joli  <3c  éveillé,  il  piaille,  <5c  fou  çri 
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teffemble  à  celui  de  l'alouette  qui  fuit*  Ton 
prétend  qu'il  a  un  joli  ramage. 

I^es  Ruffes  d'Archangel  ont  formé,  depuis  chaffctia^ 
plus  de  trente  ans,  des  établiffemens  de  chaffe 
dans  plufieurs  parties  de  ces  Ifles.  Ils  prennent 
des  ours,  des  rennes,  des  renards,  des  lions, 
&  des  loups  marins,  âc  apportent  dans  leur 
pays  l'huile  <Scles  peaux  de  ces  animaux^  mais 
ils  ne  harponent  pas  la  baleine*  Ces  chafleurs 
viennent  avec  Cx  ou  fept  petits  bâtimens 
pour  fe  relever ,  quelquefois  toutes  les  années , 
quelquefois  tous  les  deux  ans.  lis  arrivent  à 
la  fin  du  mois  de  juillet  ou  en  Août,  &  ceux 
qui  y  ont  paiTé  l'année  précédente ,  s'en  re- 
tournent à  Archangel.  Leurs  établiiTemens 
font  à  quatre  différentes  baies  dans  Touefl  de 
rifle;  favoir,  à  Clok,  à  Groën,  à  Vorland^ 
êc  à  Cruys.  Ils  en  ont  un  autre  fur  la  côte  du 
nord ,  à  la  baie  de  Renneveld.  Cette  nation 
robufle  hiverne  dans  ces  parties  gelées ,  &  y 
éprouve  toute  la  rigueur  du  climat  fans  fe  re- 
buter ;  il  leur  eft  arrive  de  refter  quelquefois 
en  plein  air  pendant  fix  femaines ,  enfermés 
par  les  glaces  fur  l'Ifîe  de  Mofïen ,  où  ils 
4toient  à  la  chaffer  des.  lions  marins  qui  y  i 
abondent ,  ôc  ils  s'y  nourrifToient  de  la  chair  ! 
et  ces  animaux.  Les  aurores ,  la  lumière  bo 
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réaie,  la  réflexion  des  neiges,  les  éclairent  affea 
pour  aller  à  la  chaiTe  pendant  la  longue  nuit 
satCons  de  de  Tliiver.  Ils  ont  un  fioid  fec  Se  âpre   à  la 
fin^  du  mo!S  de  Décembre,  en  janvier  Se  au 
commencement  de  Février;  le  temps  efl:  alors 
calme.  Se  le  ciel,  très-beau  ,  efl:  étoile  Se  étin- 
ceiant.  Février ,  Mars  &  Avril  font  pleins  de 
frimas   Se  de  nei^^es;  ils   font  afîez  venteux 
au  r.Cidôc  danord-e(l.  Mai  &  le  commence- 
mQLi   de   juin   font  beaux  j  la  gelée  paroît 
vouloir  celler;  les  vents   tiennent  moins   au 
nord  ,  &  varient  au  nord-oueR,  à  roueft,  au 
fud,  &  peu  à  Tefi:.  Juin  Se  Juillet  font  affez 
chauds  &  pleins  de  brumes;  les   vents  font 
foi  h'-  s  :5i   variables,  juillet  Se  Août  ont  foii- 
veiit  des  pluies;  les  vents  prennent  de  la  force. 
Se  loufflent  fou  vent  de  la  partie  de  Teft;  les 
neiges  reviennent  :  elles  occupent,  avec  les 
vents  frais,  les  mois  de  Septembre,   Odobre 
ôc  Novembre.  11  ^^ele.  Se  il  tombe  des  frimas 
en  abondance  depuis  long  temps.  11  y  a  en- 
viron dix   ans   que  des  bâtimens  de   guerre 
Buifes  furent  envoyés  ici  pour  vifiter  leurs  éta- 
biijTemens,  Se  pour  lever  le  plan  de  ces  Ifles.  ■ 

Etenduec?^      Qucl  e(l  donc  cet  Empire  fi  étendu  qu'il  em« 

rEmpucRui-  |3j.2(]g  [gg  limites  des  quatre  plus  vafles  Empires 

du  Monde,  r Allemagne  >  la  Chine,  la  Perfe  <^  la 
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Turquie,  qui  a  desports  danstoutes les  mersdii 
clobe,  3c  dont  le  Gouvernement  vigilant  étend  \%îianceas^ 
cependant  Tes  foins  jufque  fur  quelques  mile-  ment. 
râbles  chaffeurs  ?  Que  ue  doit-il  pas  efpérer 
pour  la  fuite  ,  &  avec  une  population  plus 
rombreufe  ?  La  liberté  entre  les  deux  fe>:es  y 
porte  cependant  obilacle.  Tandis  que  Fufage 
de  l'exil  ea  Sibérie ,  qui  eft  la  partie  la  moins 
peuplée,  rend  utile  la  punition  du  crime,  la 
navigation  des  peuples  de  cet  Empire  peut  de- 
venir immenfe  ,  à  caufe  de  leurs  ports  fur  la 
mer  de  Kamxhatca ,  &  fur  nos  mers  du  nord  : 
-'îe  doute  cependant  que  celle  de  la  mer  de 
Tartarie  puiiTe  jamais  aller  au  delà  d'un  ca- 
botage ,  à  la  vérité  étendu  jufques  ou  même 
au  delà  des  environs  du  Cap  des  Tchufchis  , 
en  fuppofant  que  celui-ci  ait  été  réellement 
dépaffé ,  êc  que  la  navigation  entre  les  rivière^ 
de  Kolima  de  Anadir  foit  connue.  Mais  rêve-  ^  " 
nous  à  notre  vaiiTeau. 


Mous  avionsredonné  dans  les  glaces,  (Se  nous 
étions  élevés  dans  rcuefl:  fud-oueftf,  en  forte 
que  le  24.  du  mjême  mois  de  Mai ,  nous  étions 
par  foixante-dix-huît  degrés  de  latitude ,  & 
par  un  degré  vingt  minutes  de  longitude  orien- 
tale. Les  vents,  conflans  au  nord-eft  Se  au 
nord  3  nous  avoientfavorifés,  ôc  ils  régnèrent 
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depuis  le  17  jufques  au  28;  il  fit  froid  :  le 
thermomètre  alla  jufqu'à  onze  degrés  au  def- 
fous  de  la  glace  j  il  tomba  fouvent  de  la 
neige,  &  je  vis  la  mer  geler  au  loin  autour 
de  nous,  à  cinq  ou  fix  pouces  d'épaifleur.  Il 
s'étoit  formé  deux  lignes  "de  glace  fur  la  fur- 
face  extérieure  des  vitres,  même  à  une  cham- 

jjmdngou-  j^j.g  Q^  Pq^  n'entroic  point.  La  bière  &  l'eau 
furent  gelées  dans  les  tonneaux.  Nous  amar- 
rions fouvent  fur  les  glaces ,  fuivant  qu'elles 
fe  trouvoient  fur  notre  route,  &  que  nous 
attendions  quelque  petite  vaviété  dans  le  vent 
pour  les  dépafler  j  fouvent  nous  dérivions 
fur  celles  qui  étoient  les  plus  voifmes.,  &,  pour 
diminuer  notre  dérive ,  nous  amarrions  à  la- 
fois  fur  les  têtes  de  deux  glaces  :  quelquefois 

AdreiTeàé,  d'autres  dérivoient  fur  nous;  certaines,  ac- 

vîtcr  le  cil  c  ,    ,  ' 

aesmaifesde  crocnees  par  leurs  caps,  avoient  une  affez 
^^'^^'  grande  vîtefle  en  évitant,  &  il  falloit  appa- 

reiller à  propos  pour  ne  pas  recevoir  le  choc 
de  ces  maifes,  qui,  fort  en  raifon  de  leur 
grandeur ,  eût  pu  nous  endommager  ou  nous 
laa.cs  d«^^^^^^^""^^^"  ^f^^^e  ei^es.  Nous  nous  trouvâm.es, 
jiacc.  le  28  ,  dans  le  parage  des  bancs  de  glace.  Les^ 

navigateurs  de  ces  mers  l'appellent  la  côte  de 
Fouefl.  L'éblouiflante  blancheur  du  ciel,  cou- 
vert dans  toute  la  partie  de  Touefl  du  nord  au 
fud  ,  (Se  qui  xi'avoit  que  quelque  petite  tache 
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de  noirceur,  nous  indiquoit  en  effet  que 
prefque  toute  la  furface  étoit  occupée  par  les 
glaces;  nous  étions  par  foixante-dix-huit  de- 
grés de  latitude  ;  la  longitude  étoit  occiden- 
tale de  vingt-cinq  minutes  ,  &  la  variation  de 
vingt  degrés.  Nous  fûmes  forcés  par  les  vents 
d'amarrer  fur  un  de  ces  bancs  ;  les  évolutions 
des  glaces  voifmes  nous  fermèrent  bientôt 
toute  iffue;  bientôt  elles  furent  le  long  du 
bord,  &  je  ne  découvrois  pas,  à  toute  vue, 
dix  braffes  d'eau  en  furface.  L'on  envoya 
tâter  à  leur  jondion  Ci  elles  preflbient  forte-  , 
ment;  elles  ne  faifoient  pas  encore  leur  ef- 
fort ^  mais  à  trois  heures  du  lendemain  matin, 
les  débris  des  glaces  que  nous  avions  de  l'ar- 
riére ,  étant  comprimés  par  les  grandes  glaces , 
commençoieat  à  s'amonceler  les  uns  fur  les  . 
autres.  Nous  craignîmes  que ,  venant  à  forcer 
inégalement  fur  le  gouvernail  ,  ils  n'en  caf- 
faffent  les  ferrures  ;  nous  le  démontâmes.  Les 
glaces  ne  firent  cependant  point  leur  effort 
verSjle  lieu  où  nous  étions,  êc  leur  compref- 
fionne  fut  pas  forte.  Le  vent  vint  aufud-eft  bon  Le  vaifTeaa 
frais  deux  heures  après  ;  la  mer  eut  un  peu  de  pS'gT^^^ 
levée,  ôc  les  bancs  cafferent,  leurs  glaces  relièrent 
le  long  du  bord  avec  une  dérive  affez  égale. 


Mous   avion?    démonte  notre  gouvernail 


'^7^  ^^  Voyage 

affez  aîrément  à  caufe  du  calme  des  e^u^^ 
Ces  vaiffeaux  ont  deux  efpeces  de  petits  bof- 
foirs  perpendiculaires  aux  deux  côtés  du  gou- 
vernail,  qui  a  deux  caiiornes  frappées  :  l'on 
haie  fur  leur  garant  jufques  à  ce  que  le  gou- 
vernail foit  hors  de  l'eau.  L'on  accroche  à  fon 
dernier  piton  une  troifieme  caliorne  frappée  à 

i£::^ft'^'''^''^''''  ^^^  '^  ^  ^^^''ë^'^  ^^  ^^  Pûuppe  :  en 
gouvernail',    halant  deffus,  le  gouver  ail  vient  en  travers. 

Se  refte  fufpendu  de  Tarriere;  il  ne  fut  pas 
plus  difficile  de  le  remonter.  L'on  amena   & 
décrocha  la  caliorne  du  dernier  piton  ;  le  canot 
y  avoit  paffé  un  eftrop  amarré  à  fon  ëtrave: 
en  l'amenant  Se  le  larguant  en  douceur  ,  il 
régiffoit  le  bout  inférieur  du  gouvernail  vers 
i'étambot.  Se  Ton  amenoit  les  caiiornes  des 
petits  bolToirs.  Deux  manœuvres  frappées  à 
la  tête  du  gouvernail,  fervoient  à  le  régir  bâ- 
bord ôc  ilribord  ;  une  autre  paflee  au  trou  de 
'  îa  barre,  lui  donnoit  fa  diredion  ;  &  une  fé- 
conde  qui  le  cintroit  en  dehors,  le  rappro- 
choit  également  de  Fétambot.  Les  gens  du 
canot,  avec  des  anfpeds,  l'empêchoient  de 
s'écarter;  Se  lorfque  les  pitons  étoient  perpen- 
diculaires fur  leurs  gonds  5  l'on  amenoit  tout- 
à-fait  les  caiiornes. 


Les  bancs  caffés  laifTerent  venir  à  flot 


une 
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baleine  morte  apparemment  dQS  blefmres  du      Baleines-, 
harpon.  Nous  l'enlevâmes  aux  oifeaux,   aux  ^^'"  "'°"' 

A  ^  qu  un    petit 

requj'ns  &  aux  ours,  cul  nous  Tindiquerent ,  ^i»'eiie» allais. 
<Sc  qui  le  tenoient  autour  de  nous  pour  re- 
vendiquer leur  proie.  Ces  derniers ,  affis  fur 
leur  derrière  à  une  allez  petite  didance ,  nous 
indiquoient,  par  leurs  rugiflemaens ,  qu'elle  leur 
appartenoit  par  leur  ancienne  poffeffion  de 
ces  contrées.  Je  remarquai  que  depuis  que 
nous  étions  moins  élevés  en  latitude  ,  nous 
ne  voyions  plus  de  licornes  ni  desiions  ma- 
rins, Se  les  baleines  étoient  par  troupes  ,  ôc 
plus  rares  à  proportion  qu'il  y  avoit  moins  de 
glaces.  Nous  avions  vu  plufieurs  fois  des  mères 
qui  étoient  accompagnées  de  leur  petit;  elles 
n'en  avoient  jamais  qu'un ,  Se  elles  Tallaitoient. 

J'avois  voulu  favoir  fi  la  congélation  faifoit    Expériences 
difparoître  le  fel  des  glaçons  d'eau  de  mer.  [r^j^dfpfà'û 
J'en  avois  en  conféquence  ramaffé  de  ceux  f^^^^''' 
qui  s'étoient   6gés   autour  du  vaiiTeau  fous 
mes   yeux,  le  2   du  mois,  par  un  froid  de 
trois    degrés    au  dellous  de  la  glace.  Je  les 
goûtai  le  lendemain  ,  ils   avoient  perdu  en- 
viron les  trois  quarts  de  leur  fel.  Je  les  goûtai 
de  nouveau  le  8,  leur  eau  étoit  peu  falée  , 
Se  il  n'y  avoit  pas  de  comparaifon  avec  celle 
que  j'avois  gardée  du  3.  Le  froid  n'ayant  été 
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que  deux  fois  à  un  &  un  degré  &  demi  au 
deffous  de  la  glace  ^  j'efpérai  qu'un  plus  grand 
froid  ou  un  plus  long  temps  feroit  entièrement 
difparoître  leur  fei.  Je  leur  laiffai  fupporter, 
pendant  dix  jours ,  un  froid  coudant  de  fix 
à  onze  degrés ,  &  je  les  goûtai  le  27  ,  à  la  fia 
de  ce  froid  j  leur  eau  prefque  douce  étoit  ce- 
pendant encore  un  peu  faumâire.  Il  me  parut 
que  leur  deffalaifon  n'avoit  pas  été  fi  conlidé* 
rable  par  ce  grand  froid  ,  ôc  par  un  efpace  de 
dix-neuf  jours  ,  que  celle  du  3  au  8.  Le  pefe- 
liqueur,  plongé  le  3  1  dans  leur  eau ,  s'enfon- 
çoit  à  la  graduation  trente-trois,  comme  dans 
Feau  douce ,  tandis  qu'il  ne  s'enfonçoit  qu'à 
la  graduation  vingt  cinq  Se  demi  dans  l'eau 
de  mer.  J'avois  mis  de  l'eau  de  mer  à  figer 
dans  une  baie  par  un  froid  de  neuf  degrés; 
£es  glaçons  perdirent  peu  de  leur  fel,  &  n'ac- 
quirent pas  beaucoup  de  folidité;  je  ne  fais 
quelle  en  fut  la  caufe,  ou  fi  elle  provenoit 
du  peu  de  vent  qu'il  faifoit,  ou  de  l'eau  qui 
féjournoit^en  delTous.  Javois  remarqué  que 
lorfque  nous  paiTions  dans  certains  lieux  oii 
la  mer  étoit  fraîchement  figée ,  à  environ  trois 
pouces  feulement  d'épaiiïeur,  le  vaifTeau  y 
frayoit  fa  route  comme  dans  du  beurre  un  peu 
fec  ;  la  glace  ne  craquoit  point  ;  il  n'en  étoit 
cependant  pas  de  même  dans  d'autres  en* 


m 
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droits.  Je  pris  des  morceaux  du  centre  de  di- 
verfes  greffes  glaces,  que  je  fis  caffer.  L'eau  de 
certaines  étoit  moins  deffalée  que  celle  de 
mes  glaçons;  Peau  de  quelques  autres  étoiti 
parfaitement  douce,  mais  je  ne  pouvois  af-  ' 
furer,  comme  de  mes  glaçons  5(1  ces  glaces 
que  je  goûtois  étoient  entièrement  Se  égale* 
ment  compofées  d'eau  de  mer. 

Les  glaces,  trop  preOees  les  unes  contre  Manœawiâ 
les  autres,  ne  nous  permirent  de  iortir  duces, 
lieu  où  nous  avions  craint  d'être  comprimés  , 
que  le  premier  Juin,  Nous  répétâmes  les  ma- 
nœuvres des  hauilieres  ,  des  voiles  ôc  des  gaf- 
fes, pour  gagner  une  petite  place  d'eau  que 
nous  voyions  dans  le  fud-oueft  ,  &  où  le 
vaiiTeau  pouvoit  avoir  fon  gourdoyeraent. 
Cette  manoeuvre  immenfe  ,  qui  dura  îrente-fix 
heures,  me  furprenoit  toujours  de  nouveau  ; 
mais  elle  n'efl  praticable  que  lorfque  les  glaces 
ne  font  pas  étroitement  ferrées,  que  la  force 
que  l'on  fait  peut  par  conféquent  les  com- 
primer davantage,  ôc  lorfqu'elles  ne  font  pas 
bien  étendues.  Cette  m.anoeuyre  efl:  impof- 
fible  fur  les  bancs  de  glace.  Les  petites  déri- 
vèrent cependant  un  peu  :  nous  poufsâmes 
plus  à  l'oued,  ôc.  nous  arrivâmes  dans  une 
fcaie  d'une  lieue  de  largeur  j  la  brume  nous 
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ût  amarrer  fur  un  banc  de  glace  qui  la  bor* 

doit  à  Fou  éd. 

L'élévation  du  baromètre  dans  ce  parage^ 
où  preique  toute  la  mer  étoit  occupée  par 
les  glaces ,  ôc  en  grande  partie  par  des  bancs 
qui  ne  laiiToient  point  d'efpace  à  l'eau  ,  me 
confirma  dans  Topinion  que  j'avois  eue^  que 
les  glaces  formoient  un  atmofphere  différent  ": 
il  fut  pendant  le  temps  couvert,  ôc  même  par 
la  brume  ,  à  vingt-neuf  pouces  quatre  lignes 
<5c  demie.  Il  y  reda  plufieurs  jours ,  ôc  lorfqu'il 
jdefcendit ,  les  bancs  avoient  entre  eux  plu- 
jÇeurs  canaux. 

fêcHe^eia  Nous  vîmes  plufîeurs  baleines ,  8c  l'on  en 
prit  une  ;  le  harpon  s  arracha  de  quelques  au- 
tres. Les  branches  de  ces  harpons  ,  terminées 
en  pointe  ôc  en  tranchant  ,  déchirent  la 
chair ,  ôc  font  qu'ils  s'arrachent  plus  aii'ément  ; 
elles  devroient  être  au  contraire  tf^rminées 
par  un  petit  bouton  en  cône  renverlé.  Ces 
baleines  étoient  en  général  plus  grofles  que 
celles  du  Nord,  parmi  ierquelles  il  s'en  trouve 
beaucoup  de  petites;  cette  pêche  mérite,  à 
ce  que  je  crois,. que  j'en  faife  une  defcription. 

Defcriptioii      Lcs  yaiileaux  qui  y  font  deflinés ,  embar- 
d^jectepc-  ^^^^^  fix  OU  fept  bateaux  qui    ont  chacun 

quatre 
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Quatre  rameurs ,  un  patron ,  Se  un  harponneur. 
Ces  bateaux  font  taillés  pour  bien  marcher  à 
l'aviron ,  Se  font  afTez  légers.  Ils  ont  vingt-     v^iftemt 
cinq  pieds  de  longueur,  fix  pieds  ôc  un  tiers  melTqlt'y 
dans  leur  plus  grande  largeur,  ôc  trois  pieds  ^°"^^^^"""^ 
de  creux  du  platbord  à  la  quille.  Leur  équi- 
pement confifle  en   fept  pièces  de  cordage 
fin,  de  cent  vingt  bralTes  chacune  ,  en  douze 
l  brades  de  cordage  blanc,  très-fin  ôc  très-fbu- 
ple  pour  éviter  les  coques,  en  trois  harpons, 
fix  lances,  un  hachot  à  marteau,   un  épif- 
foir  ,  un  pieu  armé  de  fer  pour  amarrer  fur  la 
glace,  une  bouffole  ôc  un  pavillon* 

Le  harpon  a  la  forme  d'un  angle  aux  deux  Harpon,  ia, 
côtés  tranchans ,  ôc  au  fommet  pointu.  L'in-  ^''''^^'  ' 
térieur ,  évafé  des  deux  tiers ,  fait  que  les  côtés 
forment  deux  branches,  Ôc  elles  ont  intérieu- 
rement deux  crochets  qui  y  forment  deux 
femi-harpons.  A  l'évafement  du  plein  de  cet 
angle ,  eft  une  verge  perpendiculaire  qtii  tient 
à  un  gros  manche  de  fept  pieds  de  longueur* 
La  longueur  totale  du  fer  eîl  de  deux  pieds  un 
quart  ;  la  plus  petite  circonférence  de  la  vergé 
cft  d'un  pouce  ôc  demi  5  fa  plus  grande  épaif-- 
feur  au  harpon  eît  de  quatre  lignes  en  carré, 
La  longueur  du  tranchant  de  chaque  branche 
^  de  fix  pouces  ôc  demi,  ôc  leur  diftance  d@ 
Tomcll,  M 
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cinq  pouces  trois  quarts  ;  leur  plus  grande 
épaiffeur  à  révafement ,  elt  de  fix  lignes ,  Ôc 
la  plus  grande  épaiiïeur  du  fer  au  plein  de 
l'angle,  efl  de  neuf  lignes. 

Les  douze  braiïes  de  cordage  blanc  font 
amarrées  au  harpon  ,  &  celles-ci  font  épiffées 
aux  autres  pièces  de  cordage;  le  premier  a 
deux  pouces  de  circonférence,  ôc  le  fécond 
en  a  trois. 

Les  lances  ont  une  lame  de  neuf  pouces  de 
longueur ,  de  trois  pouces  un  tiers  de  largeur  , 
fur  une  épaiffeur  de  deux  lignes.  Leur  verge 
en  fer  a  cinq  pieds  de  longueur ,  ôc  un  pouce 
trois  quarts  de  circonférence  ;  elle  tient  ^, 
un  manche  de  iix  pieds. 

Lorfqué  le  vaifTeau  efl:  dans  des  parages  où 
il  efpere  que  les  baleines  viennent  fouffler,  3c 
qu'il  veut  tenir  fous  voile  ,  il  court  de  petits 
bords  5  à  très-petites  voiles ,  après  avoir  mis 
deux  ou  trois  bateaux  à  la  mer;  ils  croifent 
à  environ  une  portée  de  canon  autour  de 
lui.  li  eft  plus  coi  Mnode  pour  le  vaifTeau  de 
ne  pas  tenir  fous  voile,  &  d'amarrer  fur  une 
glace  ,  s'il  eft  en  parage  de  le  faire.  Il  a  alors 
plus  de  monde  5  âc  peut  envoyer  un  plus  grand 
nombre  de  bateaux.  lis  vont  fe  tenir  fur  leurs 


■^ 
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avirons  ou  s'accrocher  le  long  de  la  même 
glace ,  qui  forme  ordinairement  uùe  cote ,  fi 
c'eft  un  banc.  Ils  fe  tiennent  à  une  portée  de 
pierrier  du  vaiffeau  ,  &  à  cette  même  difîance 
les  uns  des  autres;  en  forte  qu'il:  occupent  une 
étendue  d'environ  une  portée  Se  demie  de 
canon.  Les  fonds  des  anfes  font  les  meilleurs 
endroits  pour  attendre  les  baleines ,  qui ,  gênées 
par  les  glaces  ,  faififfent  la  première  ouverture 
pour  venir  fouiller  ou  refpirer  :  il  eli  auiîi  plus 
avantageux ,  lorfque  l'on  eft  aux  bancs  de 
'  glace  de  Touefl: ,  de  fe  placer  à  l'eft  des  bancs 
plutôt  qu'à  l'oueft.  Les  baleines  y  venant  du 
fud-oueft,  &  gênées  par  le  banc,  fortentdans 
l'efl;  à  lui ,  pour  fouffler  à  la  furface  de  l'eau. 
SI  l'on  croit  cependant  la  place  meilleure  fur 
quelque  glace  voifine,  l'on  y  envoie  les  ba- 
teaux ;  cela  dépend  de  la  grandeur  âc  du  gif- 
fement  de  la  glace. 


Le  harponneur  eft  ,  de  l'avant,  affermi  de    simdon  & 

Sî    1  -rr  1  1      A  cravail   du 

'la  cuiile  gauche  par  un  emboîtement  qu'une  Harpoxmeut, 
planche  y  forme ,  appuyant  fa  cuiffe  droite 
fur  une  autre  planche  qui  détruit  l'évafèment 
du  bateau.  11  tient  avec  la  main  droite  le  har- 

r  pon  élongé  fur  le  poing  de  la  gauche ,  Se  il 
a  le  cordage  blanc  roulé  dans  celle-ci.  Il  fait 
une  continuelle  attention  à  la  furface  de  l'eau. 
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Lorfqu'il  apperçoit  la  baleine ,  Ton  rame  deC^ 
.  fus  avec  force  ,  la  prenant  le  plus  fouvent  un 
peu  de  l'arriére,  mais  quelquefois  diredement 
de  l'avant  ;  car  alors  fa  tête  eft  trop  large 
pour  qu'elle  puilTe  voir  le  bateau.  Lorfquc  l'on 
efl:  à  deux  ou  trois  braffes,  quelquefois  plus  près, 
d'elle  5  le  harponneur  lui  lance  avec  force  le 
harpon  à  la  tête,  au  dos  ou  au  flanc,  &  il 
laiffe  filer  fa  ligne.  Si  un  autre  bateau  a  été  à 
portée,  il  lui  lance  auffi.  un  fécond  Se  troi- 
ïffemdeia  fiemc  harpon.  Il  n'y  a  guère  à  craindre  que  le 

baleine  hat-  .  ^  j    -  • 

|)oimée.  premier  coup  de  queue  que  lanimal ,  furpris 
êc  piqué  ,  donne  pour  s'éviter  ou  pour  fuir.  11 
plonge  le  plus  fouvent  perpendiculairement, 
quelquefois  diagonalement ,  Se  c'efl:  le  moins 
commode  ,  parce  qu'alors  les  bateaux  font 
entraînés  au  loin.  L*on  file  la  ligne  autant  que 
Ton  fent  que  le  poifTon  la  tire  avec  force- 
Pendant  ce  temps ,  ceux  du  bateau  har- 
ponneur ont  fait  fignal ,  par  leur  pavillon  , 
qu'ils  ont  harponné  &  pris  poiTefiion  d'une 
baleine ,  afin  que  fi  elle  revient  à  la  furface , 
les  bateaux  des  vaiffeaux  voifins  ne  la  harpon- 
nent pas  de  nouveau  :  ceux  du  vaifleau  met- 
tent leur  pavillon  au  même  fignal ,  &  font  de 
grands  cris  de  joie  ;  l'on  laiffe  tomber  à  l'eau 
les  bateaux  qui  avoient  refté  à  bord  3  ils  vont^ 
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^vec  ceux  qui  étoient  le  long  de  la  glace. 
Joindre  en  diligence  le  bateau  harponneur, 
pour  unir  leurs  lignes  aux  Tiennes  iorf- 
qu'il  les  aura  toutes  filées ,  8c  pour  lui  aider  à 
ks  rembraquer  lorfque  la  baleine  ne  fera  plus 
tant  d'efforts. 

Ceux  du  bateau  harponneur  laifTent  cepen- 
dant filer  leur  ligne,  par  une  moyenne  force j 
le  plus  fouvent  trois  cent  cinquante  ou  quatre 
cents  brafTes ,  quelquefois  plus  de  mille,  i-''^^^^"  (f^i^h^iTat 
mal  fe  débat  au  fond  de  Feau,  &  quelquefois  feasVeau. 
k  harpon  s'arrache  ;  mais  le  plus  fouvent  il 
commence  à  perdre  fes  forces  avec  fon  fang. 
Le  bateau  fe  laifTe  toujours  entraîner  en  filant 
fa  ligne,  fuivant  le  chemin  que  fait  l'animal, 
qui  n'eft  guère  plus  que  d'une  lieue  Se  demi. 
S'il  fuit  fous  les  glaces ,  cela  efl:  moins  com- 
mode ;  le  bateau  ,  arrêté  alors  par  la  glace,  efl: 
obligé  de  filer  beaucoup ,  Se  fouvent  la  bà- 
kine,  ayant  perdu  fes  forces,  vient  fous  la 
glace  ,  s'y  embarraffe ,  Se  on  la  perd;  quelque- 
fois, étant  étourdie  par  la  douleur,  elle  vient 
fe  débattre  ou  fouffler  à  la  furface ,  &  on  la 
harponne  de  nouveau;  d'autres  fois,  H  elle  a 
.  fui  fous  la  glace ,  elle  reffort  du  côté  oppofé  : 
il  faut  que  d'autres  bateaux  prévoient  cela , 
pour  être  à  portée  de  l'y  reharponner,  &  alors 
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ceux-ci  feulement  filent  ou  halent  fur  leur 
ligne.  Lorfque  Ton  fent  qu'elle  fait  moins  d'ef- 
forts, l'on  haie  fur  la  ligne ,  &  le  poiiTon  fuit 
l'impulfion  qu'elle  lui  donne  :  s'il  force  de 
nouveau,  l'on  refile  en  douceur  ^  l'on  rehale 
enfuite,  &  ainfi ,  en  filant  &  en  rembraquant, 
fuivant  la  force  du  poilTon  ,  cette  manœuvre 
^dure  quelquefois  plus  de  quatre  heures.  Lorf- 
qu'îi  efl  très-fatigué  Se  moins  fort,  l'on  rem- 
braque  fur  les  lignes  jufques  à  l'emmener  à  la 
furface,  où  on  lui  enfonce  des  lances  dans  le 
corps;  il  fe  débat  en  roulant,  ramaiïe  toutes 
fes  forces,  &  l'on  file  un  peu  des  lignes;  il 
perd  bientôt  la  plus  grande  partie  de  foa 
fang  Se  de  {qs  forces  :  on  l'amené  tout-à-fait 
.  à  la  furface;  on  lui  plonge  de  nouvelles  lances 
auffi  avant  que  l'on  peut  ;  l'on  achevé  ainfi 
de  le  tuer.  Se  l'on  fait  de  grands  cris  de  joie  : 
la  baleine  OU  le  faîfit  pat  la  queue  &  par  les  nageoires. 

temenée  à  la  07 

Se  on  l'amené  le  long  du  bord  :  on  lui  coupe 
la  queue;  on  le  faifit  de  nouveau  par  de  gros 
eilrops  paffés  dans  le  lard.  Se  par  un  gros 
croc  accroché  à  la  gueule  ;  ces  eflrops  Se  ces 
crocs  tiennent  à  des  caliornes  fur  lefquelîes  on 
pefe ,  pour  mettre  la  furface  dupoiffon  un  peu 
au  deffus  du  niveau  de  l'eau. 


iTurface. 


Certains  peuples,  comme  les  Anglois  de 
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F  Amérique  6c  les  Sauvages  du  détroit  de  ,,5^^^^,^,"' 
Davis,  harponnent  la  baleine  en  mer.  Au  lieu  pêcher.. 
d'avoir  une  auffi  grande  quantité  de  cordage 
amarré  au  harpon  ,  ils  n'en  ont  que  cinquante 
eu  folxante  brailes ,  au  bout  defquelles  eft 
une  bofîée  ou  un  ballon,  plein  de  vent.  Ils 
laifTent  débattre  la  baleine  harponnée  ,  qui  en- 
traîne &  plonge  la  bouée  ou  le  ballon  juf- 
ques  à  ce  qtie  ,  fatiguée  par  ce  poids  Se  par  fa 
bleHure  5  elle  ait  perdu  toutes  fes  forces  Se 
fon  fang.  La  bouée  ou  le  ballon  revient  alors 
à  flot  par  fon  déplacement  d'eau.  Se  contre- 
tient  le  corps  de  la  baleine.  Le  harponneur  a 
cependant  tâché  de  fuivre  fes  mouvem.ens , 
ëc  découvrant  fa  bouée  à  flot,  il  la  reprend 
3c  met  la  baleine  à  la  furface  de  l'eau.  Cette 
façon  efl:  impraticable  dans  les  glaces ,  qui  bri- 
feroient  la  bouée  ,  ou  au  travers  defquelles  on 
ne  pourroit  découvrir  en  quel  lieu  elle  feroit 
revenue  à  flot.  H  y  a  d'ailleurs  peu  de  baleines 
en  pleine  mer  ou  fur  le  bord  des  parages  des 
glaces;  elles  abondent  au  contraire  dans  les 
glaces.  • 

La  baleine  étant  le  long  du  bord ,  on  fe   Dépccemeaff. 
prépare  à  en  embarquer  le  lard  j  les  dépeceurs  '^'^  *"^^ 
garniiTent   la  femel.e    de  leurs  bottes ,  d'un 
carré  de  fer  armé  de  pointes ,  pour  ne  pas 
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glilTer  fur  la  peau  de  cet  animal  ;  ils  s'arment 
de  couteaux  de  différentes  longueurs  ,  depuis 
deux  jufques  à  trois  pieds   ôc  demi ,  6c  qui 
tiennent  à  des  manches  de  trois  ou  quatre 
pieds.  Des  canots  font  le  long  du  corps  de  la 
baleine ,  pour  recevoir  les  elhops  &  autres 
chofes  néceffaires   à  fon  dépècement.  L'on 
commence  à  couper  à  la  tête  ôc  en  travers, 
une  bande  de  lard  que  l'on  détache  feulement 
de   la  chair,  fans  la  couper  ou  féparer  du 
tout  5  &  Ton  y  amarre  une  caliorne  à  garant 
de  neuf  torons.  Cette  bande  fert  à  tenir  le 
corps  un  peu  au  dejGTus  de  l'eau,  &  en  la  dé- 
tachant de  la  chair  &  l'élevant ,  elle  le  fait 
tourner  à  proportion  que  l'on  a  pris  le  lard 
de  la  furface.  Se  que  l'on  veut  en  découvrir 
mî^Tte:  ''''^  ^û^velle  partie.  L'on  divife  en  bandes 
toute  la  longueur  du  corps;  l'on  en  coupe 
le  lard  par  coins  de  quatre  ou  cinq  pieds,  & 
on  les  embarque  avec  le  cabeilan.  D'autres 
gens  divifent  ces  grands  coins  en  parties  d'en- 
viron  un  pied  Se  demi  en  carré ,  ôc  les  jettent 
dans  l'entrepont ,  ou  on  les  met  en  grenier  ; 
l'on  embarque  entière  la  gencive  qui  contient 
hs  fanons  ,  &  on  la  divife  fur  le  pont  avec 
des  coins  qui  la  rompent  aifément. 

L'on  prend  dans  la  fuite  ces  coins  de  lard 


YERS   LE   PoLE   DU   N  O  R  D.      iSj 

emmagafinés  dans  Fentrepont,  on  en  coupe 
îa  couenne  <5c  les  filamens  qui  les  tenoient  at- 
tachée à  la  chair;  on  les  coupe  en  morceaux 
de  quatre  à  cinq  pouces  de  long,  fur  deux 
ou  quatre  de  largeur  ou  d'épaiffeur.  Un  long 
baquet,  pofé  devant  la  table  où  on  les  coupe, 
fert  à  ks  recevoir ,  ôc  on  les  pouffe  avec  des 
pelles  dans  l'entonnoir  d'une  manche  qui 
donne  dans  les  barriques. La graiffe  un  peu  fon-* 
due  par  le  maniement ,  fait  qu'ils  s'y  arriment 
affez  aifément;  Ton  met  dans  des  barriques 
féparées,  le  lard  charnu  ou  filamenteux  que 
Ton  a  féparé  des  coins  de  lard  un  ^  Se  l'on 
jette  les  couennes  à  la  mer.  Les  miférables 
peuples  du  détroit  de  Davis  les  font  fécher 
êc  les  mangent.  Tous  ces  ouvrages  fe  font 
fans  toucher  le  lard  ;  on  le  manie  avec  des 
gaffes  ,  des  fourches  ôc  des  pelles.  Il  y  a  d'ail- 
leurs bien  des  détails  dans  lefquels  il  feroit 
trop  long  d'entrer. 


Les  baleines  de  moyenne  grandeur ,  comme    pefctîption 

,,  ^  .    .  détaillée   ÔC 

celle  que  nous  primes   ici  ,    ont   quarante-  anatotiique 

huit  pieds  de  longueur  de  tête  en  queue,  ôc 

leur  plus  grande  circonférence  ,  qui  eft  à  la 

tête  ,  efl:  de  vingt-fix  pieds.  La  tête  a  un  peu 

plus  de  longueur  que  les  deux  cinquièmes  de 

ia  totalité  du  corps.  L'ouverture  des  branches 
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de  la  queue  efl  un  peu  moindre  que  îa  longueur 
de  la  tête,  Se  la  profondeur  a  environ  deux 
pieds  &  demi.  La  largeur  des  nageoires  eft. 
hs  trois  huitièmes  de  celle  de  la  queue ,  Ôc 
leur  longueur  efl  un  peu  plus  grande  que  leur 
largeur.  Les  os  de  la  iDâchoire,  qui  fe  joi- 
gnent en  avant  en  forme  d'ellipfe ,  avoient 
chacun  dix-huit  pieds.  Les  gencives  ,  qui  con- 
tiennent la  racine  des  fanons,  &  qui  font  at- 
tachées à  l'os  fupérieur,  dont  Textrémité 
forme  le  mufeau  ,  avoient  quatorze  pieds  ; 
les  yeux  font  placçs  aux  deux  côtés  de  la 
tête  dans  îa  partie  latérale  ;  l'ouverture  des 
paupières  eft  d'environ  cinq  pouces,  &  Forbe 
de  l'œil  en  a  environ  trois  de  diamètre  ;  il  efl 
couvert  par  une  rétine  qui  ne  laifle  voir  du 
non-  de  l'œil  qu'un  ovale  vertical;  les  oreil- 
les font  placées  à  un  pied  en  arrière  des  yeux  : 
J  on  découvre  à  peine  un  tuyau  auiB  petit 
que  celui  d'une  pipe,  ôc  dont  l'ouverture  eft 
embqirraiïee  par  l'humeur  de  l'oreille  ;  ce 
tuyau  ferpente  à  travers  le  lard  &  la  chair  de 
la  tête. 


Les  deux  narines  font  à  cinq  ou  fîx  pieds 
en  avant  des  yeux ,  mais  en  deilus  ,  &  fur 
l'os  dont  l'extrémité  forme  le  mufeau  ;  elles 
ont  leur  conduit  à  travers  cet  os  j  leur  ouver- 
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tnre  efl:  en  arc  de  cercle  de  fept  pouces  à  la 
furface  du  corps;  mais  elle  diminue  bientôt, 
en  forte  qu'à  un  pied  en  dedans,  elle  n'a  que 
cinq  pouces  :  elles  font  féparées  par  une  mem- 
brane qui  n'a  à  la  furface  que  deux  pouces; 
mais  cette  épaiiïeur  croît  en  dedans  du  corps. 
La  peau  de  l'entrée  des  narines  efl  fouple, 
Se  fe  joint  pour-  défendre  l'accès  à  l'eau  ;  la 
membrane  intermédiaire  &  intérieure  ouvre 
&  refferre  le  canal,  fuivant  la  volonté  de  rani- 
mai ;  elles  lui  fervent  à  ref|)irer ,  (Se  elles  fouf- 
ilent  l'eau  en  arrière. 


Le  nombril  ed  à  peu  près  comme  aux  qua- 
drupèdes. Pour  ce  qui  eil:  du  fexe,  l'on  voit 
d'abord  aux  mâles  une  cavité  elliptique  d'en- 
viron quatre  pieds  de  longueur  &  huit  pou^' 
ces  de  profondeur  ;  elle  eO:  formée  par  les 
chairs  qui ,  fe  preffant  à  la  furface ,  la  tien-" 
nent  prefque  clofe.  A  trois  ou  quatre  pouces 
du  commencemient  ,  &  dans  l'intérieur  de 
cette  cavité  en  arrière,  l'on  fent  au  tad  deux 
petit  trous,  en  dedans  defquels  l'on  fent  auiîi 
Its  tedicules.  L'on  y  trouve  auffi  le  commiCn- 
cemerit  de  la  verge,  qui  s'étend  intérieure- 
ment jiifques  au  milieu  de  la  cavité  où  elle 
fort;  elle  efl:  pointue,  a  un  petit  trou  d'une 
ligne  au  plus  pour  Févacuation  de  l'eau ,  &: 
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fa  partie  extérieure  fe  tient  renfermée  en  avanr 
dans  toute  la  longueur  de  la  cavité.  Le  conduit 
des  excrémens  eft  à  un  pied  en  arrière  en  de- 
hors de  ce  tout ,  <Sc  il  a  environ  trois  pouces 
d'ouverture. 


Les  femelles  ont  deux  mamelles  d'environ 
fix  pouces  de  diamètre,  &  qui  font  placées 
aux  côtés  antérieurs  de  fa  nature;  quoiqu'elles 
foient  un  peu  rebondies,  le  mamelon  rentre. 
Se  eft  recouvert  par  le  rebondiflement  de  la 
mamelle  :  il  efl  plus  foîide;  il  a  deux  pouces 
de  longueur  fur  un  ôc  demi  de  diamètre,  ÔC 
fe  termine  en  pointe.  Le  petit  canal  pour  le 
paflage  du  lait  eft  d'abord  tortueux  :  il  forme 
enfuîte  un  très-petit  baffin,  <Sc  après  fa  con- 
tinuation, il  a  un  baffin  aflez  grand.  La  peau 
qui  forme  l'ouverture  de  la  nature ,  efl:  ou- 
verte en  longueur  de  onze  pouces  j  fon  in- 
térieur efl  formé  par  des  cartilages  prefque 
offeux  ,  revêtus  de  chair  fine  &  dure.  Un  bloc 
de  ces  cartilages  efl  en  avant  par  pointes  ôc 
irrégulier;  un  affez  grand  conduit  elt  près  de 
ce  bloc;  un  autre  petit   conduit  efl:  en  ar- 
rière. Le  canal  de  l'eau  efl  en  avant  du  bloc. 
Le  conduit  des  excrémens  efl  en  dehors  de 
ce  tout  à  lafurfacc,  Retouche  l'ouverture  de 
la  peau. 
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La  gueule  de  cet  animal  n'a  que  trois  os , 
les  deux  de  la  mâchoire  inférieure ,  ôc  celui  des 
narines.  Deux  grandes  lèvres  font  attachées  à 
ce  dernier ,  Se  couvrent  les  fanons  ;  elle  ren- 
ferme une  langue  immenfe  qui  a  douze  à  qua- 
torze pieds  de  longueur,  environ  fix  de  lar- 
geur ,•  trois  d'épaiûeur  5  &  qui  eft  extrêmement 
molle. 


Le  palais  eft  formé  par  les  façons  qui  font 
rangés  de  chaque  côté  de  Tos  fupérieur,  & 
y  font  attachés  par  une  matière  blanche  de  la 
qualité  d'un  fuif  fec ,  mais  plus  fine  ôc  plus 
compade ,  Se  elle  caffe  aifément  :  ils  font  un 
peu  circulaires  en  façon  de  faux  ^  &  leur  to- 
talité forme  une  efpece  de  voûte  en  arc  de 
cloître.  Ces  fanons ,  de  dix  à  onze  pieds  de 
longueur ,  de  cinq  1  pouces  de  moyenne  lar- 
geur 6c  de  deux  hgnes  d'épaiileur,  étant  rangés 
par  feuilles  les  uns  contre  les  autres ,  leur  lar- 
geur devient  l'épaiiTeur  du  palais ,  ôc  ils  ne 
préfentent  que  la  leur  ;  elle  eft  garnie  en  def- 
fous  ôc  dans  toute  la  longueur ,  de  crins  qui 
ont  jufques  à  quinze  pouces  à  l'extrémité  du 
fanon,  Ôc  qui  ne  font  que  la  continuation  des 
fibres  qui  le  compofent.  Ces  fanons  font  plus 
petits  vers  l'avant  de  la  gencive,  ôc  chacun 
d'eux  fe  termine  en  pointe  j  ils  fervent  appa- 
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xemment  à  ranimai ,  avec  leurs  crîns,  pourra- 
tnaiTer  fa  nourriture.  Se  les  crins  de  Tintérieur 
empêchefît  qu'elle  ne  s'échappe  à  travers  les 
fanons ,  qui  laiflent  cependant  l'efpace  nécef- 
faire  à  l'écoulement  de  l'eau. 

ïncertitude      Je  n  ai  pu  découvrir  quelle  étoît  la  nour- 
aefe  nourrir  iiturc  de  la  Daleme  ;  il  y  a  apparence  qu'elle 
deiaUalÊine.  ^^  petite,  point  dure,  Se  peut-être  aqueufe; 
car  les  fanons  plieroient  contre  une  matière 
dure  ou  coriace.  J'avois  fait  virer  une  petite 
baleine  aux  cabeflans ,  pour  être  à  portée  de 
faire  fouiller  dans  fon  eflomac  ;  mais  le  grand 
poids  ayant  caffé  les  eftrops ,  ôc  la  chute  de 
l'animal  pouvant  blefîer  les  gens  du  canot, 
ou  le  brifer ,  je  renonçai  à  mon  deffein.  Cer- 
taines gens  prétendent  qu'elle  avale  des  po- 
lypes de  la  groffeur  d'une  fève.  L'on  m'af- 
fura  qu'elle  fe  nourriffoit  d'une  petite  carno- 
fîté  que  l'on  m'apporta  ;  elle  étoit  de  la  grof- 
feur d'un  œuf,  à  .peu  près   de  la  forme  du 
melon;  Se  des  fibres  dans  fa  longueur,  qui 
en  reiferroient  la  furface  ,   lui  donnoient  la 
forme  des  cotes  de  ce  fruit  ;  certaines  fibres 
rouges ,  répandues  dans  toute  la  carnofité , 
lui  donnoient  une  couleur  rougeâtre  ;  le  refle 
ne  me  parut  être  qu'une  matière  vifqueufe.  Je 
doutai  fort  qu'une  baleine  pût  s'en  nourrir  ; 
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«:ar  rayant  mife  à  fécher,  il  ne  refta  prefquerien 
de  folide ,  &  l'aliment  de  la  baleine  a  cenaine- 
nient  un  peu  de  folidité;  car  Tes  excrémens,  cou- 
leur de  fafran,  en  ont  afiez.  Je  crus  plutôt  qu'elle 
fe  nourriflbit  de  chevrettes  :  un  loup  marin 
que  l'on  prit  dans  la  fuite ,  qui  en  avoit  Tel- 
tomac  plein ,  m'indiqua  qu'elles  abondoient 
au  fond  de  la  mer.  Les  fanons  de  la  baleine 
feroient  très-propres  à  lesramafTer,  affez  forts 
pour  les  écrafer,  Ôc  elles  font  allez  petites 
pour  craindre  qu'elles  ne  s'échappent  à  travers 
la  diftance  des  fanons. 


Je  fis  arracher  de  la  gueule  d^une  baleine, 
une  pièce  de  chair  où  étoit  une  partie  de  foa 
gofier.  Il  n'avoit  pas  plus  de  cinq  pouces  de 
circonférence.  Ce  conduit  des  alirnens  for- 
tnoit,  dans  un  endroit,  une  efpece  de  baffm 
où  un  autre  conduit  venoit  aboutir  ;  l'em- 
bouchure de  celui-ci  étoit  d'abord  garantie 
par  une  efpece  de  revêtement  qui  formoit  au- 
tour de  lui  comme  un  double  canal,  Lqs  ahmens 
patToient  autour  de  cette  embouchure  &  de 
ce  revêtement.  Le  revêtement  empêchoit 
qu'ils  ne  touchaiïent  à  l'embouchure  du  fé- 
cond conduit,  ôc  en  cas  qu'ils  s'écartaffent , 
il  les  recevoit  dans  fon  canal  circulaire ,  d'où 
les  touffemens  de  l'animal  pouvoient  les  ren- 
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yoyer  dans  leur  première  route.  L'embouchure 
étok  tenue  ferrée  par  trois  pointes ,  dont  l'une 
triangulaire  entroit  en  coin  entre  les  deux  au- 
tres .-^lles  e'toient  formées  d'un  cartilage  pref- 
que  olTeux ,  mais  flexible ,  Se  revêtus  d'une  chair 
fine  Se  dure.  Ce  canal  avoit  afîez ,  dans  cette 
partie ,  la  forme  d'une  M  à  jambes  arrondies  5 
mais  plus  intérieurement,  le  coin  du  milieu  dif- 
paroifToit,  &  il  prenoit  aflez  la  forme  de  la 
partie  inférieure  d'une  ancre  ^.  Le  cartiiage 
offeux  &  flexible  qui  le  formoit,  grofTiflbit,  & 
le  canal  devenoit  plus  confidérable  à  peu  de 
diftance.  H  n'étoit  cependant  jamais  ouvert , 
Se  il  falloit  l'entr'ouvrir;  les  cartilages  ferrés 
ne  lailToient  apparemment  de  paffage  quefui- 
vant  la  volonté  de  l'animal;  je  crus  qu'il 
conduifoit  aux  poumons  :  il  avoit  quatre 
pouces  d'ouverture  à  l'embouchure ,  &  fix  à 
un  pied  &  demi  plus  intérieurement.  Un  Ana- 
tomifte  eût  d'ailleurs  mieux  compris  tout  cela 
que  moi. 


Les  nageoires  ont  cinq  os  avec  des  articu- 
lations en  forme  de  doigts  ;  elles  font  très- 
peu  marquées ,  &  ces  os  ne  font  point  durs* 
Ces  animaux  feroient  -  ils  un  anneau  de  la 
chaîne  dts  phoques  aux  poiffons  ? 

La 
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La  queue  eft  fortifiée  par  un  bloc  de  nerfs 
qui  font  de  chaque  côté  dé  l'épine  du  dos. 
Ce  bloc  eft  compofé  de  fix  à  fept  nerfs  ronds , 
d'environ  trois  lignes  de  diamètre.  Ils  font 
unis  par  de  pet'ts  nerfs,  &  recouverts  par  uti 
gros  nerf  ou  membrane  nerveufe  qui  eft  elle- 
même  compofée  de  nerfs  plats.  La  cervelle 
eft  afiez  confidérable  pour  remplir  un  feau; 
elle  eft  compofée  d'une  matière  pareille  à  du 
fuif  raou,  &  elle  eft  pleine  de  filamens.  Il  n'y 
a  qu'environ  trois  pouces  de  chair  fur  le  corps 
de  l'animal  ^  é\e  eft  par  gros  filamens,  comme 
celle  du  bxuf ,  &  de  couleur  rouge.  Le  lard 
eft  en  defiiis  ;  il  n'a  en  certains  endroits  que 
huit  à  dix  pouces  d'épaifteur,  ôc  douze  ou 
quatorze  dans  d'autres;  la  couenne  recouvre 
le  tout;  elle  eft  noire.  Se  a  environ  dix  lignes 
d'épa.fTeur. 


Ces  animaux  ont  beaucoup  de  fang,  comme 
tous  ceux  des  pays  froids,  ôc  ils  paroiflenc 
avoir  beaucoup  de  chaleur.  Je  fus  curieux  de 
mettre  !e  thermomètre  dans  une  baleine  qui 
etoit  morte  depuis  une  heure  &  demie,  6c  il 
y  refta  fept  minutes;  il  ne  monta  qu'au  dix- 
feptieme  degré.  Je  ne  pus  le  plonger  que  dads 
le  lard  ;  la  baleine  avoit  perdu  prefque  tout 
fon  fang,  car  on  lui  avoit  coupé  là  queue. 
Tome  IL  N 
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Je  mis  ma  main  une  autre  fois  dans  une  bâ^ 
leine  morte  depuis  long-temps  ,  elle  me  parut 
plus  chaude  :  mais  je  ne  voulus  pas  y  rehafarder 
mon  thermomètre ,  car  on  Favoit  perdu  la 
première  fois  dans  le  trou  que  l'on  avoit  fait 
pour  le  plonger. 

La  couleur  de  la  baleine  efl  noire  ;  le  def- 
foùs  Se  les  bords  de  la  gueule  font  blancs  ou 
femés  de  cette  couleur^  les  paupières 5  le  nom- 
tril,  les  mamelles ,  le  contour  de  la  nature,  font 
également  blancs;  ces  deux  derniers  forment 
à  la  vue  une  efpece  de  fleur  de  lis  blanche. 
Si  l'animal  a  quelque  cicatrice,  elle  eft  éga- 
lement blanche,  &  cela  arrive  fouvent  aux 
nageoires,  à  la  queue  &  au  dos,  par  les  abor- 
dages des  glaces ,  ou  par  le  combat  du  poiffbn 
à  fabre.  Cette  couleur  eft  moins  étendue  dans 
les  jeunes  que  dans  les  vieilles  ^  6c  j'ai  cru 
qu'elle  provenoit  des  humeurs  &  de  la  force 
de  l'âge. 


Scarabées 
vivans  ,     &• 

■Cl 

la  p 
bâlciuc. 


L'on  voit  fur  la  peau ,  le  plus  fouvent 
oiiran's  fur  fous  les.  oagecires ,  des  efpeces  de  fcarabées 

peau  de  la  .  -  v  '          •!  -rr  o 

qui  y  font  accroches  ;  ils  y  croillent  ôc  y 
prennent  leur  nourriture;  ils  font  delà  grof- 
ieur  d'une  petite  fève. 

L'on  peint  le  àoz  de  ces  animaux  beaucoup 
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plus  élevé  Se  plus  courbe  qu'il  n'eft  réelle-  É'reurfarU 

-  ,        _^  couiburc    du 

lïïcnt  :  cette  erreur  peut  venir  de  ce  que  lorf-  dos  de  ce 
qu'elles  paroiffent  à  fleur   d'eau    6c  qu'elles  ^°'^''^* 
plongent ,  le  dos  refte  à  découvert ,  tandis 
que  fouvent  tout  le  refte  du  corps  eft  dans 
l'eau  ;  on  ne  les  voit  alors  que  diagonalement^ 
elle  peut  venir  auffi  de  ce  que  la  tête  fe  trouve 
enfoncée  entre  rélévation  de  l'os  dos  narines  - 
ôc  celle  du  dos.  L'élévation  de  ce  dernier  efl 
d'environ  deux  pieds  au  deffus  du  corps,  ôC 
celui  des  narines  d'environ  un  pied  Se  demi. 


Les  femelles  n'ont  qu'un  petit,  comme  Je 
l'ai  déjà  dit.  Il  m'a  paru  que  ces  animaux 
étoient  de  plufîeurs  efpeces  différentes  en  gran- 
deur ;  celles  du  nord  m'ont  paru  être  à  pro- 
portion plus  longues  Se  moins  grofles  que 
celles  du  fud  oueft.  Diverfes  comparaifons 
m'ont  fait  penfer  que  certaines  petites  baleines 
étoient  cependant  plus  vieilles  que  d'autres 
qui  étoient  plus  grandes.  Celle  que  je  dépeins 
ici,  eft  des  moyennes;  &  elles  donnent  ordi- 
nairement foixante  barriques  d'huile ,  tandis 
qu'il  y  en  a  de  grandes  qui  en  donnent  juf- 
ques  à  cent  cinquante  ;  mais  elles  font  très- 
lares.  Il  y  en  a  auffi  de  petites  qui  n'en  donnent 
que  quinze  ou  vingt,  ôc  elles  font  aiïez  com- 
munes. . 
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En  confîdérant  Ténormité  de  ces  poiffon§; 
que  i'envifageois ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfî  ^ 
comme  faifant  partie  des  oifeaux  du  fluide 
aquatique,  je  repafiai  dans  ma  mémoire  la 
grandeur  des  êtres  que  j'avois  vus  dans  notre 
fluide  aérien,  ayant  une  vie,  une  croiflance, 
une  organifation  quelconques. 

cempaiai-      Je  vovois ,  d'un  côté ,  les  arbres  de  l'Amé- 

ion   des  am-      .  "^  ■' 

îiuuxduflu-  iique,  énormes  par  leur  corps  <Sc  par  leurbran- 

de  aquatique       |_  r-      »•  n  7-    » 

aves  ceux  du  CHàge ,  iixcs  conltamm.ent  au  fol ,  tenir  le 
ui  eaeueii.  pj^^j^j^j.  ^.^j^g  parmi  Ics  végétaux  j  parmi  les 

animaux  rampans,  ou  marchant,  foit  à  pas 
dilFéremmenî  étendus ,  foit  à  pas  plus  ou  moins 
■précipités,  fur  la  furface  de  ce  même  fol,  l'élé- 
phant j  Se  parmi  les  oifeaux ,  qui ,  tantôt  ram- 
pent Se  tantôt  s'élèvent  au  dcffus  de  ce  fol^ 
le  cafouard  ou  l'autruche. 

Mais  d'un  autre  côté,  je  ne  connoifl^bîs 
dans  le  fluide  aquatique  rien  qui  pût  corref- 
pondre  à  ces  êtres  créés,  que  le  madrépore, 
immenfe  par  fon  étendue,  flxé  au  fol  comme 
nos  végétaux;  ôc  la  baleine,  qui,  comme  l'oi- 
feau  j  s'élevoit  au  delTus  du  fol.  J'ignorois  s'il 
€xilloit  un  être  rampant  ou  marchant  fur  le 
fol  du  fond  des  eaux  :  mais  s'il  y  à  de  l'analo- 
gie entre  les  êtres  aquatiques  ô:  les  aériens,  (3c 


tm 
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fi  je  puis  comparer  les  madrépores  à  Tarbre^ 
Se  la  baleine  à  l'autruche  ;  que  dois-je  penfer 
de  l'énorme  grandeur  de  l'être  rampant  ou 
marchant  fur  le  fol  du  fond  des  mers,  s'il 
exifte,  ôc  qui  doit  correfpondre  à  l'éléphant? 
Car  je  ne  regarde  les  crabes  ôc  les  autres  fca- 
rabées  de  la  grande  clafle  qui  nous  font  con- 
nus 5  &  que  l'on  trouve  vers  le  bord  de  la  mer, 
que  comme  les  infedes  de  la  fommité  des  mon- 
tagnes du  fol  maritime.  Cette  analogie  me  pa- 
roiifoit  vraifemblable ,  pouvant  y  en  avoir  une 
infinité  d'autres  entre  tous  les  êtres  de  la  créa- 
tion, qui  nous  font  inconnues.  Elles  me  paroif- 
fent  indiquées  par  les  découvertes  fa  van  tes  des 
Phyûciens  qui  ont  entrevu  la  chaîne  des  divers 
êtres  de  la  Nature, 

Je  me  fuis  peut-être  trop  étendu  fur  ce  qui 
concerne  la  baleine  ;  mais  étant  l'animal  le  plus 
grand  connu  qui  exifte  fur  le  globe,  j'ai  cru  qu'il 
méritoit  un  ample  détail.  Il  çft  tem^s  de  revenk 
au  vaiffeau. 


J'ai  déjà  dit  que  nous  avions  amarré  par 
un  temps  de  brume  fur  un  banc  qui  bor^doit 
une  baie  d'une  lieue  de  largeur,  &  qu'outre 
cet  efpace  ,  tout  étoit  occupé  par  les  glaces. 
Nous  vîmes  bientôt  que  la  place  n'étoit  pas 
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prfivr^^Ts  ''^""^'  Une  grande  glace  dérlvoît  fuf  noua 
gr^^idcs  gia-  avec  vîtelTe;  nous  halâmes   le  vaiffeau  dans 
^  le  fond  d'une  anfe  ,   à,  la  grande  glace  fe 

fixa  fur  les  pointes  qui  la  formoient.  Les  ba* 
leine'  fouffloient  abondamment  dans  la  baie- 
niais  nous  étions  enfermés.  L'on  tranfporta 
les  bateaux  par-deiTus  la  glace  refpace  au 
moins  de  dix  encablures ,  Se  on  les  mit  à  l'eau 
dans  la  baie ,  cette  manoeuvre  pénible  ne  réufîit 
pas,  car  on  ne  prit  rien.  Lts  baleines  nous 
rompoient  cependant  les  oreilles ,  ôc  elles  ve- 
noient  fouffler  jufque  dans  notre  petite  anfe, 

^  Le  lendemciin ,  j  Juin ,  la  baie  étoît  en- 
tièrement occupée  par  les  glaces;  elles  avoient 
tellement  preffé  celle  qui  nous  tenoit  renfer- 
més, que  celle-  ci  a  voit  cafie  un  cap  de  notre 

ir^éguHeS'"'  ^^^^'  ^^  "^  ^^^'^^^  généralement  définir  les 
desgiarcs.  divers  mouvemens  des  glaces;  j'en  ai  vu  de 
libres  dériver  fuivant  une  diredion  différente 
de  quatre  a?res  de  vent  ;  j'en  ai  vu  d'autres 
tourner  de  huit,  dansl'efpace  de  trois  heures  : 
certaines  venoient  avec  une  vîtefle  aiTez 
grande,  &  ralentidoient  enfuite  leur  courfe; 
d'autres  tournoient  tantôt  d  un  côté,  tantôt 
de  l'autre.  Je  n'ai  pu  trouver  de  caufe  à  ces 
divers  mouvemens ,  que  dans  la  différente  con- 
figuration ,  tant  inférieure  que  fupérieure  de 


tes. corps  flottans,  qui  doivent  préfenter  an 
courant  Ôc  au  vent,  des  furfaces  différentes  les 
iines  des  autres.  Pour  ce  qui  eft  des  bancs  de 
glace  5  je  crois  que  le  vent  fait  fur  eux  un  très- 
petit  effet.  La  variété  de  leurs  mouvemens  doit 
provenir  de  leurs  abordages  les  uns  avec  les 
autres ,  &  de  la  partie  par  où  ils  fe  font  abor- 
dés. Un  banc  abordé  par  fon  centre  doit  con- 
tinuer à  dériver  uniformément;  mais  s'il  eft 
abordé  par  fon  extrémité,  il  doit  éviter,  & 
fon  aire  à  l'autre  extrémité  a  une  vîteffe  en 
raifon  de  la  diftance,  jufques  au  lieu  abordé,. 
Si  ce  cap  évitant  rencontre  un  autre  cap ,  il 
doit  ou  le  caffer  ou  ralentir  fa  couxfe,  &  s'il 
eft  moins  fort  que  lui,  fon  évitage  doit  prendre 
une  autre  diredion  :  cesmaffes  fe  heurtent  ainfi 
ôc  s'entrechoquent  fans  ceffei  mais,  comme  om 
le  verra  bientôt,  je  fus  près  de  payer  chère- 
ment la  connoiffance  de  leurs  mouvemens ,  Se 
la  brume  qui  nous  avoit  empêchés  de  les  prér. 
voir ,  manqua  de  nous  être  funefte., 


M    n 


Quatre  heures  après  que  le  cap  de  notre  pe- 
tite anfe  eut  été  brifé,  l'amoncélement  des 
glaçons  nous  montroit  que  les  glaces  pref- 
foient  fortement.  L'on  craignit  que  fi  leur  corn-    ceaîRte  que' 
preffion  venoit  jufques  à  nous,  elle  n  eciaiat  fùcécraié. 
ie  vaiffeau;  il  y  a  plufieurs  exemples  de  pareils. 

N.  iv 


^°o  Voyage 

événemens,  &  deux  vaiffeaux  l'éprouvèrent 
cette  même  année.  L'on  elpéra  que  le  centre 
du  banc  où  nous  étions  amarrés  réfifteroit  au 
choc ,  &  l'on  réfolut  d'y  former  un  baffin  où 
Jtmata  ^e  vaifleau  pût  être  à  l'abri.  Je  fus  furpris  de 
i'nsurbanc  '^'"^  entreprife   que  j'avois  entendu  citer, 
dç  glace.      mais  que  je  n'avois  pu  croire  ;  l'on  y  réuffit 
cependant.  L'on  fe  fervit  de  fcies  d'environ 
quatorze  pieds  de  longueur  fur  fept  pouces 
de  largeur,  &  environ  deux  lignes  &  demie 
d'épaiffeur ,  les  dents  étoienç  d'un  pouce  ôç 
demi  de  profondeur.  Elles  ont  dans  le  haut 
çieux  trous  pour  pafTer  deux  manivelles  en 
çrojx ,  où  quiqze  à  feize  hommes  peuvent 
travailler  aifément.  Si  la  glace  eft  trop  épaiffe , 
pu  que  les  hommes  ne  puiffent  fufEre  à  la 
fcier,  l'on  établit  un  bringueballe  auquel  l'on 
attache  la  fcie,-  on  lui  met  des  poids  dans  le 
bout  inférieur,  ^  l'on  haie  fur  le  bringue- 
balle.  L'on  a  des  fcies  dç  diverfes  grandeurs 
fuivant  l'épailTeur  de  la  glace.  L'on  traça  d'a- 
bord le  contour  que  l'on  vouloir  donner  au 
nouveau  baffin ,  l'on  en  fcia  enfuite  l'intérieui: 
par  bandes,  on  Içs  déblaya,  &  on  les  arrima 
dans  le  peu  d'eau  que  nous  avions  de  l'avant; 
on  en  plongea  quelques-uns,  &  l'on  haia  le 
vaiffeau  dans  cç  nouveau  lieu  ,  après  avoir  dé- 
monté fon  gouvernail.  La  fcie  faifoit  affez  de 
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ebemin  à  chaque  braffée  i  la  gîace  craquoit 
aifément  defîbus  j  il  eft  vrai  qu'il  y  avoit  qua- 
torze hommes  qui  pef oient  fur  fes  manivelles. 
J'admirai  les  reffources  du  courage  des  hom- 
mes, &  je  trouvai  cette  invention  très-belle, 
quoique  pénible  :  quel  dommage  qu'elle  ne 
doive  fa  naiffance  qu'à  la  foif  de  l'or,  qui  va 
jufque  fous  les  climats  glaces  du  Pôle  s'abreu- 
ver des  travaux  <Sc  des  miferes  de  l'indigence  ! 

Nous  étions  placés  dans  notre  petit  ballîn, 
de  f:?çon  que  l'avant  préfentoit  à  {on  entrée. 
Il  falloit  donc  ,  pour  que  le  vaiffeau  fût  écrafé, 
que  fa  force  de  l'avant  à  l'arriére  cédât,  &  elle 
eft  la  plus  confidérable  dans  cette  dlredlon, 
Lqs  vaifleaux  Holîandois  deftinés  pour  ces     ^^rce  des 

r  lî    -it  n  vaifleaux 

parages  ,   font  d  ailleurs  d  une  conttrudion  Hoiiaadois 

rrj«  rr  i  ••  it  deftinés  poui 

lolide  &  exprelle  pour  la  navigation  des  glaces,  ces  climats. 
La  membrure  eft  plus  forte  que  celle  des  vaif- 
feaux  du  même  rang,  &  prefque  fans  maille. 
Les  perceintes,  beauquieres ,  ifloires,  varan- 
gues de  porque  ,  courbes ,  baux  ,  de  géné- 
ralem.ent  toutes  les  pièces  de  liaifon  y  font 
multipliées.  L'avant  eft  fur- tout  d'une  force 
confidérable  ,  outre  que  les  guirlandes  le  bor- 
dent à  plein  ;  il  a  en  dedans  un  fécond  rang 
d'apôtres  fans  maille ,  ôc  des  buttes  diagonales 
du  premier  bau  à  ce  fécond  rang  d'apôtres  ; 
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en  forte  qu'il  faut  que  ce  bau  foît  enlevé, 
pour  que  Pavant  cède.  Ce  même  avant  a  quatre 
bordages  de  chêne  les  uns  fur  les  autres  ;  ils  ne 
font  point  horizontaux,  mais  verticaux,  afin 
qu'ils  foient  moins  déchirés  &  moins  fujets 
à  être  enlevés  par  les  chocs  des  glaces.  Tout  le 
vaiiïeau  ed  doublé  en  chêne;  il  eft  indifpen- 
fable  qu'il  le  foit  à  la  fiottaifon ,  Se  il  efl:  très- 
mile  qu'il  le  foit  en  deffous;  il  y  reçoit  quel- 
quefois, pendant  la  compreffion,cie  rudes  chocs 
par  les  glaçons,  qui,  coulant  fous  ks  glaces 
VoiOnes,  trouvent  le  vide  qu'il  forme ,  parce 
qu'il  ne  tire  pas  autant  d'eau  qu'elles.  Ces  gla- 
çons voulant  revenir  à  Hot ,  heurtent  par  km 
aire  le  delTous  du  vaiffeau  qui  s'y  oppofe. 

.   Nous  fûmes  quelque  temps  aflez  tranquilles; 

mais  le  (S,  ks  glaces  prefferent  tellement,  que 

celle  qui  nous  renfermoit  cafTa  par  morceaux  ^ 

ôc  difparut.  Ses  débris  avoient  été  obligés  de 

Lebancde    coulcr  cu  deffous  dcs  grandes  glaces.  Notre' 

glace    caiTe      i  r^      '       i  t  •  a 

par  l'effort  Dauc  caiîa  également  bientôt  après  autour  de 
"  s  -^ccs.  ^^^^ .  ç^^  glaces  couloient  les  unes  fur  ks  au- 
tres avecla  vîtefle  d'une  demi-lieue  à  l'heure; 
d'autres  fe  rangeoient  de  can  ^  le  vaiffeau,  for- 
tement comprimé  par  fa  joue  de  bâbord  ,  eu- 
loit  vers  ftribord ,  &  broyoit  la  glace  où  il 
formoit  fon  berceau  j  les  glaçons  s'amonce- 


Extrémités 
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loient  autour  de  nous  ;  quelquefois  les  glaces  ^ 
trop  fortes  pour  cafler,  réfifl-oient,  Se  TefFort 
qu'elles  foutenoient  leur  faifoit  prendre  de 
la  courbure;  le  vaiffeau  craquoit  alors  forte-    levaifTeaa 

1         •  -1    >  1     •      n  i      r   craque,  Sceiè 

ment  par  un  bruit  pareil  a  celui  d  un  cabei-  menacéd'ccrjî 
tan  qui  tourne  un  poids  très-lourd  ,  8c  nous  ^ 
craignions  de  voir  i'infîant  oii  il  feroit  écrafé. 
L'on  avoit  tiré  de  la  cale  quelques  barriques      ' 
de  vivres  pour  les  tranfporter  fur  les  glaces, 
lorfque  le  vaifleau  cafTeroit;  nous  avions  la 
reffource  de  nous  y  réfugier,  &.  de  nous  fau- 
ver  de  Tune  à  l'autre  avec  nos  bateaux;  mais 
quelle  immenfité  de  travaux  peut  être  infruc- 
tueux, ôc  quelles  miferes  dans  un  aille  auffi 
froid ,  Se  fous  un  climat  aujfïi  rude  I  Bientôt    Réflexions» 
ifolé  dans  ces  vaftes  déferts,  où  nous  aurions 
attendu  la  mort  du  froid  ou  de  la  faim ,  je 
m'y  préparois  à  de  rudes  travaux;  je  faifois 
quelques  réflexions ,  5c  je  me  rapf  elois  les  dan-  . 
gers  que  j'avois  efîuyés  dans  mes  voyages  pré- 
cédens  ;  j'efpérois  cependant  toujours  en  la 
Providence,  cette  main  fecourable,  qui  m'a- 
voit  préfervé  contre  la  fureur  des  Sauvages 
irrités  de  l'Amérique,  aux  plaines  de  Tégas, 
contre  la  faim  Se  les  Typhons,  à  la  mer  du 
Sud,  de  la  captivité  aux  côtes  de  Samar,  de 
la  vengeance  des  Arabes  courroucés  dans  leurs    '■ 
déferts,  d'un  naufrage  prefque  certain  au  Cap 
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des  Tourmentes ,  &  enfin  des  tempêtes  8c  des 
dangers  des  mers  ignorées  de  la  partie  auftrale; 
cette  même  bonté  fuprême  pouvoit  étendre 
fon  bras  jufquç  vers  les  ej^trémités  des  glaces 
.wT  ""  ^^^^^ei^es^^^  ^o\e  Boréal.  Il  régnoit  un  morne 
filence.  Ton  écoutoit  attentivement  la  force 
des  craquemens  du  vaifTeau;  fon  avant  s'étoit 
élevé  par  les  glaces  qui  avoient  paffé  deffous  ; 
il  n'y  avoit  aucune  précaution  à  prendre  :  cette 
matipée  fut  trille, 

A  onze  heures ,  la  compreffion  cefla;  les  for- 
ces adive  (Se  paffive  étoient  en  équilibre,  &  elles 
y  relièrent  jufques  à  fix  heures  du  foir,  que  la 
compreffion  commença  de  nouveau  à  faire 
craquer  le  vaiffeau  ;  elle  fe  faifoit  fur  la  joue 
de  flribord;  mais  fa  force  m.e  parut  moindre 
que  cçlle  du  matin  ;  elle  ceffa  à  une  heure  du 
lendemain  matin,  ôc  nous  fûmes  tranquilles 
toute  la  journée  du  7.  A  deux  heures  du  matin 
du  8, les  glaces  firent  encore  des  efforts,  mais 
peu;  une  glace  élevée ^ écarta  les  dét>ris,  & 
vint  fe  placer  fous  notre  beaupré,  en  faifant 
plonger  les  morceaux  qui  y  étoient  compris 
ï^és  y  fa  grandeur  nç  me  paroifibit  pas  d'un 
bon  augure,  fi  elle  venoit  à  faire  un  effort 
.  confidérable  fur  le  vaiffeau.  Il  étoit  cependant 
malheureux  que  nous  effuyaffions  ces  revers  à. 
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rêxtrémité  de  ce  banc  ;  car  nous  voyions  en 
plufieurs  endïo^ts  ia  mer  aiïez  libre,  qui  for- 
moit  de  vafles  canaux  &  des  baies  étendues; 
elles  fe  fuccédolent  allez  rapidement  ;  tantôt 
ces  mêmes  places  étoient   occupées  par  des 
glaces,  tantôt  elles  en  étoient  libres.  Il  me  parut     . 
que  Textrémité  des  bancs  étoit  le  plus  mau- 
vais lieu  pour  fupporter  la  comprelTion.  Elle 
doit  y  être  plus  forte  qu'au  milieu  de  leur 
côte,  ôc  je  la  crois  en  raifon  de  la  longueur 
du  banc  ou  du  rayon  de  rotation.  S'il  étoit 
poiïîble  de  prévoir  dans  un  banc  qui  doit  être 
comprimé  par  fes  deux  extrémités ,  quelle  fera 
la  partie  la  prerniere  abordée,  je  crois  que 
celle-ci  effuieroit  un  moindre  choc  que  Tautre. 
Ces  raifonnemens  peuvent  cependant  avoir 
beaucoup  d'exceptions ,  &  il  me  paroît  difficile 
d'en  former  de  folides  fur  cette  matière.  Sî 
l'extrémité  des  bancs  eft  la  moins  favorable 
pour  la  compreffion,  elle  efl  auffi  la  plus  à 
portée  pour  les  doubler ,  ôc  le  milieu  de  leur  ' 

côte  le  feroit  moins;  chaque  parti  a  fes  incon- 
véniens.  La  même  incertitude  exifle,  pour  fa-  EvéneAen^ 
voir  s'il  eft  plus  à  propos  de  fcier  le  baffin  ^'^"''''  ^ 
où  l'on  veut  fe  mettre  à  l'abri,  dans  la  partie 
la  plus  forte  de  la  glace,  ou  dans  une  partie 
où  elle  n'a  qu'une  moyenne  épaiffeur.  Il  me 
parut  d'abord  que  la  partie  la  plus  forte  étant 


puevoir. 
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moins  fujette  à  caiTer,  le  vaiiTeau  y  étoît 
moins  en  danger  que  dans  une  partie  moyen- 
nement foible  qui  calTeroit  à  la  compreffion. 
Mais  fi  celle-ci  e£t  aiGTez  forte  pour  caffer  cette 
glace  épailTe  dans  laquelle  l'on  eft  renfermé, 
\  &  pour   en  comprimer  les  morceaux,  leur 

epaiffeur  ne  permet  point  à  la  compreffion  de 
les  caffer  entièrement ,  de  les  broyer ,  &  de  les 
amonceler.  Ils  oppofent  une  force  confidéra- 
.    ble;  le  vaifîeau  ne  pouvant  les  moudre ,  eft 
obligé  de  la  fupporter  en  entier,  Se  il  eft  écra- 
fé,  s'il  eft  plus  foible  qu'eux.  Si  au  contraire 
la  glace  où  l'on  eft  enfermé  eft  d'une  épaîffeur 
moyenne,  elle  cafte  bientôt  à  la  compreffion 
qui  la  moud ,  en  amoncelé  ou  en  fait  couler 
les  morceaux  ;  le  vaiiTeau  cède  avec  eux  à  la 
force  qui  le  pouffe  ;  ii  comprime  également  ces 
morceaux  ôc  les  broie,  il  eft  plus  fort  qu'eux. 
Ils  ont  cependant  émouffé  la  force  agiftànte, 
&  elle  peut  fe  ralentir.  Si ,  dans  ce  mouvement, 
le  vaiffeau  rencontre  une  partie  plus  forte  que 
lui,  ii  cafte  indubitablement. 

cn^^u'tnl      ^^"^^^"'^  vaifteaux  périftent  chaaue  année 

dwvaifTeiux.  P^r  ces  efiets.  Suivant  les  informations  one 

)  ai  prifes  fur  la  façon  dont  ils  avoient  été  bri- 

fés  ,  ils  l'ont  été  prefque  tous  par  l'arriére, 

après  avoir  été  mis  fur  le  côté,  ôc  après  qu® 
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Pavant  s'efl;  enfoncé  confidérablement,  la  corn- 
preiïion  fef allant  par  rarriere.  Le  vaifleau  fur 
le  côté,  3c  dans  cette  pofition ,  préfente  à  l'ef- 
fort la  partie  la  moins  forte  de  fa  courbure,  6c 
fon  arrière  préfente  ou  la  ligne  droite  de  Té- 
tambot,  ou  la  courbe  concave  des  façons  qui 
oppofent  moins  de  réiiftance  qu'une  courbure 
convexe. 


Le  9  5  un  banc  qui  s'appuyoit  à  l'ouefl  du 
nôtre  5  çaiTa ,  &  fes  morceaux  ,  apparemment 
preiTés  par  quelque  banc  antérieur,  vinrent 
cafler  en  plus  petits  morceaux  les  pièces  du 
nôtre.  A  iîx heures  du.foir,  la  haute  glace  que 
nous  avions  de  l'avant,  dériva  de  fept  à  huit 
brafles;  l'on  travailla  à  fortir  de  cette  place, 
mais  infrudueufement  ;  les  grelins  cailerent,  pifficujtiHe 
OC  l  on  ne  pouvoit  deienchailer  le  vailieau  de  levaiifeaude 
dedans  la  glace  ;  l'on  crut  qu'il  étoit  échoué  cL  *"*  ^^  *' 
fur  des  glaces  qui  avoient  coulé  deflbus,  & 
qui  tenoient  aux  bancs  voifîns.  La  glace  qui 
avoit  un  peu  dérivé,  revint  fur  nous  à  dix  heu- 
res, 5c,  amoncelant  les  glaçons,  elle  nous  com- 
prima encore'  affez  fortement  par  ftribord  de 
l'avant.  Nous  donnions  un  peu  la  bande  fur 
bâbord  ;  fon  effet  ceffa  heureufement  dans  peu. 
Le  lendemain  elle  dériva  tout-à-fait ,  &  nous 
laifla  paflage  pour  fortii:.d£  ce  lieu.  Nous  tra- 
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ifforc  du  vailiâmes  à  en  profiter,  3c  nous  eûmes  beati- 
fc  dégage,  coup  de  peine  a  défenchâffer  le  vaifleau;  là 
forme  de  fon  comour  étoit  empreinte  dans  la 
glace;  comme  fi  elle  eût  été  un  moule  ;  leS 
perceintes  ,  la  courbure  5  les  gonds  de  l'étam- 
bot  y  étoient  exadement  marqués ,  <Sc  elle  étoit 
moulue  comme  du  verre  j  le  vaifleau  devoît 
avoir  fait  un  effort  très  confidérable.  Il  faut 
avoir  vu  ces  fortes  de  chofes ,  pour  les  croire. 
Notre  banc  avoit  évité  pendant  tout  ce  temps, 
tantôt  de  Touefl:  nord-oued  à  Toueft  -  nord- 
oueit  5  ôc  tantôt  il  revenoit  de  celui-ci  jufques 
au  nord-oueft.  Nous  étions  par  foixante-dix- 
huit  degrés  deux  minutes  de  latitude,  ôc  par 
îa  longitude  occidentale  de  trois  degrés.  La 
variation  de  l'aiguille  étoit  de  vingt  deux  dé- 
grés. Le  ciel  avoit  changé  depuis  quelques 
jours,  êc  nous  avions  fréquemment  de  là 
brumCé 

Nous  gagnâmes  à  la  touée  un  lieu  du  même 
fcanc,  où  il  nous  avoit  paru  que  les  glaceâ 
n'abordoient  pas  auffi  fréquemment,  ôc  nous 
nous  propofions  d'y  attendre  que  le  pafTage 
s'ouvrit,  pour  joindre  les  canaux  que  nous 
voyions  en  delà  des  banes.  Nous  fciâmes  dans 
ce  lieu  un  nouveau  baffin  pour  le  vaifleau, 
ayant  toujours  la  précaution  de  lui  faire  pré^ 

fenter 
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Tenter  l'avant  au  large.  Se  nous  mîmes  Ton 
étambotàla  jondion  de  deux  pièces  de  glace 
foudées,  afin  que ,  dans  le  cas  de  compreffion , 
il  pût  plus  aifément  frayer  la  route  qu'il  fe  fe- 
roit  en  cédant.  Une  glace  dériva  bientôt  for 
notre  baffin  ;  mais  ne  s'appuyant  que  fur  un 
de  fes  côtés ,  Se  fa  courfe  élongeant  prefque 
le  banc,  elle  cafîa  ce  côté ,  ôc  l'entraîna  avec 
elle.  Notre  travail  fut  détruit ,  Se  ayant  vu  une 
anfe  qui  fe  terminoit  par  un  chenal  étroit , 
nous  nous  y  rendîmes,  Se  nous  y  fûmes  tran- 
quilles. 

J'avoîs  remarqué  que  certaines  éminences 
êc  finuofités  des  glaces  paroiffoient  de  cou- 
leur bleue;  je  crus  m'appercevoir  qu'à  pro-- 
portion  que  je  changeois  de  poiition,  cette 
couleur  dirparoiffoit.  Je  m'en  affurai  ^  étant 
defcendu  fur  la  glace  ;  cette  couleur  n'étoic 
qu'une  erreur  des  yeux ,  caufée  par  la  réflexion 
de  la  blancheur  de  la  glace ,  ou  de  la  neige 
dans  {qs  finuoiités, 

Lorfque  la  brume  ne  perniettoit  pas  de  voir 
au  loin,  on  alloit  avec  les  bateaux  voiràJà 
tête  des  glaces  ,  s'il  ne  s'ouvroit  point  quel- 
que paflage.  La  nôtre  évitoit  confidérable- 
ment ,  Se  de  l'oueft-nord-oueft  où  elle  préfen- 
toit  auparavant ,  elle  avoit  tourné  jufques  à 
Tome  II,  O 
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préfenter  à  Tefl:.  Les  vents  furent  petits  3c  va- 
riables ,  de  même  que  le  ciel ,  pendant  tout  ce 
temps  5  &  ils  ne  fraîchirent  que  le  1 7  de  la  par- 
tie du  fud-efl:.  Le  ciel  annonçait  qu'il  ventoic 
gros  frais  en  mer  j  le  temps  n'étoit  point  froid , 
Se  le  thermomètre  éroit  au  defTus  de  la  glace  ; 
les  neiges  des  glaces ,  humedées  depuis  quel- 
ques jours  par  la  brume  ,  commencèrent  à 
fondre  après  une  petite  pluie ,  qui  tomba  ce 
même  jour  y  les  vents  fraîchirent  cependant 
davantage ,  Se  ils  furent  grand  frais  le  1 8  ;  les 
sorric  du  bancs  cafTerent  j  &  BOUS  laïlTerent  pafTage.Nous 
en  profitâmes  avec  avidité,  maigre  la  brume  ^ 
ôc  nous  fortîmes  enfin  des  environs  de  ce  banc 
dangereux. 

C'étoit  la  première  fois  que  nous  avions  eu 
du  vent  réellement  ëc  un  peu  conftamment 
frais  dans  les  glaces  ;  les  autres  vents  frais  que 
nous  avions  eus  ,  âvoient  été  de  peu  de  durée. 
Nous  avions  eu  le  plus  fouvent,  Ôc  nous  eû- 
mes par  la  fuite  de  très-petits  temps,  qui  leL 
fembloient  aflez  auxbrifes  foibles  de  terre  pen- 
dant l'été.  Je  remarquai  que  ces  vents  étoient 
moins  foibles  le  matin  que  vers  le  foir. 

caufc  du  Cette  obfervation  me  fit  faire  des  réflexions» 
gnr^fut^^ces  J  avois  trouvé  ,  pendant  mon  Voyage  autour 
""'"'•  du  Monde ,  les  vents  d'eft  ou  alifés  qui  ré- 
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gnoîent  entre  les  tropiques  tout  autour  du 
globe,  &  qui  n'effuyoient  de  variété  que  celle 
des  orages  &  des  vents  d'oueft;  la  perpendi- 
cularité  du  foleil ,  de  V\în  ou  de  l'autre  côté  de 
la  ligne,  &  fon  adion  fur  les  terres,  caufoit 
alternativement  cette  variété,  connue  fous  le 
nom  d'hivernage  aux  mers  chaudes  de  l'Afrique 
Se  de  l'Amérique,  Se  fous  celui  de  mouffoii 
d'oueft  à  celles  de  l'Inde  Se  de  la  Chine.  J'at- 
tribuai également  au  foleil,  que  je  regardois 
comme  le  premier  mobile  de  la  fermentation 
qui  exifte  fur  le  globe,  j'attribuai,  dis  je ,  à 
fon  éloignement  l'efpece  de  calme  ou  de  mort 
qui  règne  fous  les  extrémités  de  la  Zone  gla- 
ciale ,  &  que  j'étois  porté  à  croire  prefque  par- 
fait vers  le  Pôle  pendant  le  fort  de  fhiver. 


Nous  fîmes  route  à  l'oued,  mais  les  vents 
étant  toujours  frais,  Se  par  une  brume  épaiflcj 
nous  nous  amarrâmes  de  nouveau ,  le  20  ,  fur 
un  banc.  Nous  fûmes  bientôt  obligés  d'en  ap- 
pareiller par  fon  mouvement  vers  le  vent. 
Nous  avions  amarré  à  fa  côte  de  deiTous  le 
vent,  (Se  dans  l'efpace  de  quatre  heures  le 
même  vent  élongeoic  cette  même  côte;  nous 
le  contournâmes  l'efpace  de  trois  lieues.  Se 
léamarrâmes  fous  le  vent  à  lui.  Il  fuivoit  tou- 
jours fon  même  tciirnoiementj  Se  dans  trois 
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heures  le  vent  nous  battoir  prefque  en  côte. 
Nous  craignîmes  que ,  continuant  à  tourner , 
le  vent  ne  nous  permît  pas  de  mettre  fous 
voile  \  il  avoit  un  peu-moUi  :  nous  appareillâ- 
mes, &  l'épaille  brume  nous  empêchant  de 
donner  dans  les  canaux ,  nous  tînmes  bord  fur 
bord.  Nous  réamarrâmes  le  lendemain  fur  le 
même  banc  ;  il  ne  tournoit  plus,  &  il  dérivoit 
dans  une  diredion  uniforme.  Je  crus  que  fon 
mouvement  provenoit  de  quelque  banc  éteri- 
du  qui  Tavoit  abordé ,  &  le  faifoit  éviter  .bout 
pour  bout. 

Le  vent  ayant  calmé  en  paffant  par  Touefl , 
revint  très-petit  au  fud-fud-eft  ;  nous  voulions 
nous  élever  dans  Toueft,  nous  profitâmes  de 
ce  petit  vent  pour  faire  route  dans  cette  par- 
tie, malgré  la  brume;  s'il  eût  été  plus  fort, 
nous  n  euffions  pu  tenir  fous  voile ,  ne  pou- 
vant voir  au  loin  les  glaçons  femés  dans  les 
canaux.  Les  bateaux  nous  remorquoient,  & 
un  d'eux  allant  en  avant,  nous  indiquoit  la 
direction  du  canal.  La  brume  ,  blanchie  par  la 
furface  des  bancs,  nous  indiquoit  leur  voilî- 
nage  s  &  les  diredions  où  la  brume  étoit  la 
plus  noire ,  étoient  celles  qu'il  falloit  garder, 
Nops  amarrâmes  fur  une  glace,  pour  lailfec 
repofer  l'équipage,  mais  une  autre  glace  ve- 
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nant  avec  vîtefle  fur  la  nôtre,  nous  fumes  bien- 
tôt obligés  d'appareiller ,  Se  de  nous  faire  re- 
morquer. Les  neiges  fondoient  abondamment 
fur  les  glaees  ,  &  j  entendois  leur  eau  ruiffeler 
en  tombant  dans  la  mer.  Nous  vîmes  beau-      Poifcopr, 

.  loups  marias; 

coup  de  loups  marins,  3c  des  poitions,  nom-  lem-sdefciip- 
mes  polfcops.  Nous  n  avions  pomt  trouve  au 
Nord  ces  deux  efpeces  d'animaux.  La  latitude 
étoit  de  foixante-dix-fept  degrés  quinze  mi- 
nutes, êc  la  longitude  de  huit  degrés  trente 
minutes;  la  variation  fut  de  vingt-fix  degrés. 
Nous  trouvâmes  encore  ici  des  fapins  de  dé-  . 
îive/  Les  polfcops  vont  en  troupe;  ils  vien- 
nent fouflier  l'eau  à  la  furface ,  &  s'élancent 
fréquemment  comme  les  marfouins  ;  leur  cou- 
leur eft  noire  ;  le  mufeau  efl  alongé  comme 
celui  d'un  cochon,  mais  plus  pointu;  leur 
longueur  eft  d'environ  vingt  pieds. 

j'ai  trouvé  de  la  différence  entre  les  loups 
marins  du  Nord  &  ceux  du  Sud  ;  ceux  que 
j'ai  vus  ici  avoient  les  pattes  d«  devant  formées 
par  les  doigts,  Se  non  par  une  groffe  mem- 
brane comme  ceux  du  Sud  ;  les  doigts  ôc  les 
ongles  étoient  très-bien  marqués,  forts  &longs. 
Il  n'y  avoit  point  de  prolongement  en  avant 
des  ongles;  les  pattes  de  derrière  étoient  plus 
giandesp  3c  les  ongles  placés  à  l'extrémité  des 
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doigts  comme  aux  pattes  de  devant.  Le  bout 
du  mufeau  étoit  plus  gros ,  &  le  haut  étoit  plus 
écrafé ,  les  yeux  plus  faillans  ,  la  tête  &  le  cou 
plus  petits,  la  queue  courte  &  ronde;  ceux 
du  Sud  Tavoient  plate;  la  queue  de  ceux  ci 
étoit  d'environ  quatre  pouces  Se  demi  de  lon- 
gueur fur  deux  de  largeur,  &  à  peu  près  de 
la  forme  de  celle  des  moutons  de  Barbarie.  Le 
poil  eft  plus  raz,  moins  fourni  ôc  moins  beau 
que  le  poil  de  ceux  du  Sud. 

leurchaife.  Des  vaiffeaux  de  Hambourg  viennent  à  la 
chaffe  de  ces  animaux ,  par  le  parage  de  foi- 
xant-douze  à  foixante-quatorze  degrés,  dans 
les  mois  de  Mars ,  Avril  &  Mai  :  ils  s'en  re- 
'  tournent  fouvent  avec  d'aliez  bonnes  cargai- 
fons  de  leur  graiffe.  Ces  Navigateurs  ,  qui 
n'entrent  point  en  avant  dans  les  glaces  ,  rap- 
portent que  le  long  des  côtes  de  glace,  les 
vents  battent  rarement  en  côte,  Ôc  qu'ils  les 
prolongent.  Ils  fe  mettent  alors  à  l'abri  de 
quelque  pointe;  ils  ont  auffi  quelquefois  de 
gros  vents  d'oueu  qui  viennent  de  deiTus  les 
glaces.  Cela  répondroit  affez  à  l'idée  qUe  j'ai 
eue  que  l'atmolphere  des  glaces  étoit  différent, 
&  donnoit  peu  d'accès  aux  vents  du  large. 

Nous  eûmes  des  vents  foibles  du  fud  tout 
le  refte  du  mois 3  ôc  le  temps  étoit  beau,  aux 
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brumes  près,  quiétoient  très-fréquentes  :  nous 
continuions  à  gagner  dans  le  fud-ouefl: ,  en 
amarrant  toujours  fur  les  glaces  par  intervalles; 
elles  nous  faifoient  quelquefois  appareiller  à  la 
hâte  par  la  dérive  des  unes  fur  les  autres ,  ou 
par  le  vent  changeant  &  devenant  près  ;  mais 
généralement ,  la  mer  étoit  affez  libre ,  Se  la 
navigation  commode;  le  temps  n'étoit  point 
froid,  &  le  thermomètre  ctoit  rarement  à  la 
glace  :  je  m'apperçus  cependant  que  la  brume 
geloit  prefque  tous  les  jours  inférieurs  à  la  tête 
de  nos  mâts ,  quoique  le  thermomètre  ne  fût 
point  à  la  glace  fur  le  pont.  Les  glaçons  de 
cette  brume  gelée  tomboient  en  abondance 
pendant  le  jour  inférieur ,  ou  lorfque  Ton  ma- 
îiœuvroit.  Le  foleil  du  :2  6  réchauiFoit  affez 
Teau  de  mer  répandue  fur  le  pont,  pour  ia 
faire  fumer,  &  les  bordages  qui  en  étôient 
humedés ,  étoient  tiedes  au  tad.  Le  thermo- 
mètre  ,  expofé  au  foleil  le  3  de  Juillet,  à  dix 
heures  du  foir,  moiua  à  trente-trois  degrés; 
il  kn  à  fept  degrés  toute  la  journée.  Depuis 
que  nous  étions  dans  des  lieux  moins  occu- 
pés par  les  glaces ,  &  où  il  y  avoit  par  con- 
féquent  plus  de  furface  d'eau  ,  le  baromètre 
ne  montoit  point ,  par  les  temps  les  plus  beaux 
&  les  plus  confécutifs ,  à  une  auffi  grande 
élévation  que  dans  les  parages  prefque  entié- 
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rement  occupés  parles  glaces,  êc  cependant 
par  des  temps  moins  beaux  :  cette  différence 
me  convainquit  du  différent  atmofphere  des 
glaces.  Je  prenois  le  variable  du  baromètre  aux 
environs  dufoixante-dix-neuvieme  au  quatre- 
vingtième  degré  à  vingt-neuf  pouces ,  &  je  le 
regardois  ici  à  vingt -huit  pouces  neuf  lignes. 


Nous  étions  ,  le  premier  de  Juillet,  par  foi- 
xante-feize  degrés  de  latitude  ;  la  longitude 
étoit  de  onze  degrés  ,  &  la  variation  de  vingt- 
huit  degrés.  Nous  paifâmes  des  lieux  où  la 
mer  charrioit  fréquemment  les  carnofités  rou- 
geâtres  dont  j'ai  parlé.  Se  qui ,  félon  quelques- 
uns,  font  Faliment  des  baleines.  Il  y  avoit 
long-temps  que  nous  n'avions  vu  de  ces  poif- 
fons ,  <Sc  nous  nous  élevions  vers  la  côte  de 
l'Amérique,  à  la  terre  de  Gallhamfques,  oiïi  elles 
fréquentent  dans  le  mois  de  Juillet.  On  en  prit 
en  tfiQt  deux ,  le  2  d®  ce  mois. 

Giacespias  , Nous  avlons  à  préfcnt  bcaucoup  plus  d'at- 
n  été  qu'en  tcntiou  pout  ne  pomt  aborder  les  glaces,  que 
dans  le  mois  de  Mai;  elles  étoient  alors  plus 
revêtues  de  neiges  qui  rendoient  leur  choc 
moins  dangereux  ;  elles  étoient  aufTi  plus  caf- 
fantes  qu'à  préfent ,  la  chaleur  leur  avoit 
donné  une  efpece  d'élaflicité  qui  les  rendoic 
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moins  fragiles.  Cqs  glaces  étant  plus  étendues 
dans  ces  parages  que  dans  ceux  du  Spitsberg  , 
il  étoit  auffi  plus  dangereux  de  les  aborder  au 
vent,  le    vaiffeau    rifquant  d'y  refter  affalé 
comme  fur  une  côte,  &  il  eût  fallu  une  longue 
manoeuvre  d'hauflîeres  pour  s'en  retirer.  Lorf- 
que  Ton  vouloit  ouvrir  un  lieu  bouché  par  de 
petites  glaces,  on  abordoit  d'abord  celle  du 
vent,  que  le  choc  féparoit  de  fa  voifme  ;  le 
vaiffeau  abattant  par  le  choc  ,  venoit  frapper 
par  contre-coup  celle  de  deffous  le  vent,  & 
l'écartoit;  l'on   faifoit    les    manoeuvres   des 
voiles,  comme  j'ai  dit  au  commencement.  Il 
falloit  avoir  généralement  ici  une  grande  at- 
tention aux  caps  des  glaces  qui  étoient   en 
deffous  de  l'eau  ,  &  fur  lefquels  le  vaiffeau  eût 
pu  s'échouer. 

Les  brumes  rendoient  la  navigation  quel- 
quefois difficile,  mais  à  mefure  que  nous 
avancions  vers  l'oueft ,  elles  paroiffoient  être 
moins  durables.  L'on  m'affura  que  c'étoit  l'ef- 
fet du  voifmage  des  terres  de  Gallkamfques. 
L'eau  de  la  mer  étoit  quelquefois  verte ,  très- 
fouvent  blanchâtre  ;  je  fis  fonder  diverfes  fois , 
mais  l'on  n'eut  point  de  fond.  La  couleur  au- 
rore de  l'horizon  annonçoit  unatm.ofpherede 
terre,  &;  les  oifeaux  qui  alloient  &  venoient 
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fuivant    cette   diredion ,  indiquoient  qu'elle 
n^éroir  pas  cloignée. 

Nous  étions  ,  le  8 ,  par  foixante  -  quinze 
degrés  fi X  minutes  de  latitude,  &  par  treize 
degrés  de  longitude.  Le  thermomètre,  expofé 
au  foleil  du  midi  inférieur ,  monta  à  trente- 
un  degrés;  nous  vîmes  encore  àts  fapins  de 
^  dérive. 

Les  glaiïes  caffbient  cependant  très-fréquem- 
ment ;  je  les  entendois  plufieurs  fois  dans  une 
heure  faire ,  en  caffant ,  un  bruit  pareil  à  celui 
d'un  tas  de  planches  que  Ton  jette  d'une 
grande  élévation  ,  ou  femblable  à  celui  d'un 
coup  de  canon  ,  &  il  étoit  répété  par  les  échos 
commentfe  éts  glaces  voiOnes.  Les  bancs  de  glace  font 
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foancs  de  g!â- normes  de  diverfes  salaces  unies  par  la  com- 
predion  &;  par  la  gelée  qui  la  fuit.  Les  éléva- 
tions qu'on  y  trouve  fouvent,  font  les  débris 
des  glaces  caiïees  par  la  comprcflion,  &  qui 
ont  coulé  en  deffus  ;  ils  en  ont  également 
beviucoup  en  delTous.  Je  remarquai  que  les 
glaces  é\t\'éts  étoient  formées  de  plufieurs 
couches  de  glaces  ,  qui  avoient  coulé  égale- 
ment, les  unes  en  delTous,  les  autres  en  deflus, 
pendant  la  force  de  la  comprefiion ,  &  le  tout 
eft  enfuite  venu  à  flot;  ce  qui  reffembîoit  à  ce 
que  j'avois  vu  dans  le  baffin  de  notre  banc. 
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Lorfque  la  neige  qui  eli  fur  ces  maffes  ,  vient 
à  fondre  par  rhumidité  &  par  la  chaleur,  la 
foudure  manquant ,  ces  glaces  unies  fe  fépa- 
rent;  les  élévations  qui  nétoient  retenues  que 
par  les  neiges,  s'éboulent.  Le  bloc  étant  quel- 
quefois foulage  inégalement  de  fon  poids ,  êc 
ayant  en  delTous  des  glaces  qui  tendent  à  ve- 
nir à  flot,  s'élève  d'un  côté,  ôc  plonge  un  peu 
de  l'autre.  Cette  partie  élevée  n'eft  plus  fou- 
tenue  par  Peau  ;  elle  caife  aifément ,  fi  elle  efl 
étendue  Se  fi  elle  a  des  débris  fur  fes  extré- 
mités. Comme  la  plupart  des  glaces  ne^  font 
pas  formxes  par  une  feule  dans  leur  éléva- 
tion ,  il  arrive  que  celle  qui  ed  en  deffous, 
n'ed  pas  exadement  pofée  fuivant  toute  Té- 
tendue  de  celle  qui  efl  en  deffus,  les  neiges  que 
celle-ci  fupporte  étant  en  partie  fondues,  le 
tout  s'élève  en  raifon  du  poids  dont  il  efl  fou- 
lage, &  la  glace  fupérieure  ne  porte  plus  fur 
Feau,  &  n'y  efl  plus  foutenue;  le  frottement 
des  eaux  a  cependant  un  peu  rongé  celle  qui 
la  fupporte^  les  côtés  de  celle-ci  fondent  par 
la  chaleur  de  l'eau  ,  qui  efl  fouvent  plus  con- 
fidérable  que  celle  de  l'air;  la  glace  fupérieure 
'  ne  fe  trouve  plus  foutenue  que  par  fon  centre, 
&  fes  côtés  calTent  en  morceaux.  Ces  circonf- 
tances  n'ont  guère  lieu  que  pour  les  glaces  : 
l'étendue  des  bancs  fait  qu'elles  n'ont  lieu  fur 
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eux  que  pour  en  ébrécher  quelque  partie; 
ceux-ci  ne  calTent  que  par  la  compreiïîon  ou 
fes  effets  ,  Se  par  la  levée  de  la  mer  après  des 
vents  frais.  M'étant  apperçu  que  les  glaces  in- 
férieures ou  qui  étoient  dans  l'eau,  étoient  par 
ferions  Se  rongées  ,  je  voulus  m'aiïurer  fi  le 
feul  frottement  de  l'eau  en  étoit  la  fource ,  Se 
non  la  chaleur.  Je  mis  le  thermomètre  dans 
Feau  ,  il  monta  à  quatre  degrés  Se  demi  au  def- 
fus  de  la  glaee;  il  étoit  auparayant  à  trois  de- 
grés.  L'air  n'ed  d'ailleurs  jamais  affez  chaud 
ici  5  pour  faire  fondre  les  glaces. 


df^renct  '^  ^^  ^^^  furpris  qu'il  ne  fe  formât  point  dans 
d'élévation     ces  mets  des  montagnes  de  glace,  comme  l'on 

«es    monta-  '       r        •         iir         '  ^       \~^ 

gnesHe  glace  ^^  vojt  iortit  des  dcttoits  de  Davis  Se  de 
^^  'dTnrccs  H^î'^^^on-  J'étoîs  étonné  de  leur  hauteur,  bien 
'^''''  différente  de  celle  des  glaces  les  plus  élevées 

que  j'avois  vues  ici ,  Se  dont  les  plus  hauts  pics 
étoient  d'environ  trente-cinq  pieds  au  deffus 
de  l'eau  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  J'avois  vu  le 
principe  de  la  formation  de  celles-ci  parla 
compreffion  ,  Se  j'étois  perfuadé  de  la  fuite  de 
leur  élévation  par  de  pareilles  circonftances; 
mais  je  ne  pouvois  concevoir  comment  ces 
montagnes  de  l'Amérique  pouvoient  Te  former 
à  une  auffi  grande  hauteur.  Il  me  paroiffoit 
impoffible  que  le  froid  fût  allez  fort  pour  geler 
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Tcau  à  cette  épaiffeur.  Les  Navigateurs  du 
détroit  de  Davis  n'y  trouvent  que  des  glaces 
peu  épaifles ,  ou  des  montagnes  de  glace;  leurs 
relations  me  faifoient  connoitre  que  ces  mon- 
tagnes étoient  formées  de  pluGeurs  morceaux. 
Lorfqu'ils  font  forcés  d'y  amarrer,  &:  que  la 
hache  fait  le  trou ,  toute  la  montagne  retentît  ^ 
tremble ,  <Sc  fouvent  elle  s'éboule  ;  on  voit  fou- 
vent  à  la  mer  des  monceaux  de  glace  s'ébou- 
ler de  leur  fommet.  Je  crois  que  cela  n'arrive- 
roit  pas,  fi  elles  n'étoient  pas  compofées  de 
plufieurs  pièces,  &  dans  ce  cas  la  compreilion 
feule  a  pu  les  réunir  ;  mais  il  faudroit  fuppo- 
fer  pour  cela  que  cette  partie  de  l'Amérique 
renferme   des  lacs   étendus ,  &:  àts  rivières 
profondes  de  refferrées  de  diflance  en  diflance; 
que  les  glaces  s'embarraffent  à  ces  détroits,  & 
que  d'autres,  entraînées  par  un  courant  im- 
pétueux ,  coulent  en  deiïbus  des  premières , 
&  ainfî  fucceffivement  jufques  à  la  formation 
de  ces  montagnes. 


Nous  nous  élevions  cependant  toujours  vers 
l'oueit,  en  forte  que  le  ii  &  le  12  nous 
étions  par  foixante-quatorze  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  ,  ôc  par  quinze  3c  feize 
degrés  de  longitude  ,  toujours  occidentale  du 
méridien  de  Paris  ;  la  variation  de  Faiguille 
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aimantce  étoit  de  trente  degrés  vers  le  nordf- 
oueft,  &  iuivant  ces  Navigateurs  ,  elle  eft  de 
trente-trois  degrés  tout  à  terre  de  la  côte  de 
Gallhamrques.  La  brume  opiniâtre  nous  ern- 
pêchoit  de  voir  cette  côte,  Se  nous  parlâmes 
à  un  bâtiment  qui  Tavoit  vue  j  il  eftimoic 
^    avoir  fait  depuis  ce  temps  dix  lieues  dans  Tell. 

Cette  terre  de  Gallhamfques  efl  fréquentée 

tous  les  ans  par  les  pêcheurs  de  baleine,   qui 

Pont  élongée  depuis  le  foixante-feizieme  juf- 

Dfti-oîtqui  ques  au  foixante- dixième  degrés  de  latitude.  II 

la    lenai'^  du  " 

y  a  là  un  détroit  qui  la  fépare  du  Groenland  , 
&  qui  a  plus  de  vingt-cinq  lieues  de  largeur, 
car  on  ne  peut  pas  voir  les  deux  côtes. 
Quoique  l'on  n'ait  pas  encore  paffé  par  ce  dé- 
troit, l'on  eil  très-porté  à  croire  que  c'en  eft 
un  qui  communique  à  la  baie  de  Baffins.  Les 
pêcheurs  remarquent  que  les  baleines  har- 
de  Ba9ifl.s&  ponnécs  à  l'entrée  de  la  baie  de  Baffins,  dans 
lenioncement  de  1  lOe  aux  Femmes,  fuient 
VQïs  cette  Ille,  où  la  mer  s'étend  au  loin, 
fans  que  Ton  puifTe  découvrir  fi  les  terres  la 
terminent.  Les  baleines  que,  l'om  trouve  à  la 
côte  de  Gallhemfques,  viennent  de  Touefl:- 
fud-ouefi:,  Se  font  de  la  même  forme  Se  grof- 
feurcue  celles  du  détroit  de  Davis.  L'on  n'en 
trouve  point  fur  la  côte  eft  du  Groenland  , 
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ni  au  Cap  Farewel  ;  elles  viennent  donc  par 
rouverture  où  l'on  voit  les  côtes  céder  au  - 
foixante-dixieme  degré.  L'on  ne  peut  douter 
qu'elles  n'y  viennent  de  la  baie  de  Baftns  ôc 
du  détroit  de  Davis;  car  l'on  en  a  trouvé  à 
la  côte  de  Gallhamlques ,  qui  avoient  dans  le 
corps  d^s  harpons  de  pierre  pareils  à  ceux 
dont  les  Sauvages  du  Groenland  font  ufage. 

La  partie  du  nord  de  cette  côte  n  eil  pas 
très-élevée,  ôc  fes  terres  font  affez  régulières  > 
l'on  a  la  fonde  à  cinq  ou  fîx  lieues  de  terre, 
mais  fa  partie  du  fud  eft  en  mornes  très-élevés 
ôc  pointus,  à  peu  près  comme  ceux  du  Spits- 
berg,  ôc  l'on    n'y   a.  point    de   fond;  l'on 
trouve  à  quinze  lieues  de  terre  5  dans  Teli-fud- 
eft,  Ôc  par  foixante-onze  degrés  ôc  demi  de 
latitude,  un  banc   où   l'on   a  quatre-vingt- 
dix  brafTes  de  fond.  Les  Navi-'^ateurs  de  ces     ignorancd 
parties,  plus  attentifs  à  pécher  la  baieme  qu  a  catecôts, 
connoitre  les  détails  de  cette  côte,  s'en  met- 
tent peu  en  peine,  &  ils  n'y  ont  jamais  mis 
à  terre.  La  brume  tenace    m'empêcha  de  la 
voir;  car   vraifemblablement    j'y  ferois  def- 
cendu.  Nos  HoUandois  virent  de  nou^xlles 
baleines,  &  ils  les  fuivirent.  Je  perdis  i'efpoir 
de  connoitre  par  moi-même  cette  terre ,  dont 
les  détails  font  inconnus  ^  ôc  dont  j'ét -is  ii 
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voiOn.  Je  rus  cependant  bien  aife  de  m'être 
allure  de  fon  exiftence.  Sa  longitude ^  fuivant 
les  erreurs  les  mieux  corrigées  qu'il  m'a  été 
poflible  des  deux  différentes  routes  en  allant 
ôc  en  venant,  eft  occidentale  de  dix-fept de- 
grés &  trente  minutes  par  la  latitude  de 
foixante-quatorze  degrés  Se  vingt  minutes  : 
cela  s'accorde  aflez  avec  l'edime  de  ces  Na- 
vigateurs, qui  la  placent  par  zéro  du  méridien 
de  Ténériffe.  Ils  fixent  fa  partie  du  foixante- 
douzieme  degré  de  latitude  par  vingt- un  de- 
grés de  longitude.  Pour  ce  qui  eft  des  terres  de 
l'Amérique ,  que  l'on  marque  fur  les  cartes  , 
par  la  latitude  du  Spitsberg  ,  6c  vues  en  1655 
Ôc  70  5  les  Navigateurs  n'en  ont  pas  la  moindre 
connoiffance.  Je  préfume  très-fort  qu'on  ne 
les  a  point  vues;  car  dans  ce  temps  l'on  fré- 
quentoit  moins  hardiment  l'intérieur  des  gla- 
ces, ôc  l'on  n'alloit  point  dans  l'oueft.  Le 
nom  que  les  Navigateurs  donnent  à  la  côte  de 
glace,  en  la  nommant  côte  de  l'ouefl,  peut 
avoir  caufé  cette  erreur ,  ôc  une  côte  eft  tracée 
dans  ce  même  lieu  fur  les  anciennes  cartes 
Raifon  de  Hollandoifcs.Jccrois  Cependant  qu'il  exiftedes 
i-r^ifténce  de  tetrcs  au  nord ,  car  je  vis  quelquefois ,  au  nord- 
terres  au  nord-cfl  de  ce  parage,  des  salaces  couvertes 
de  fable  ôc  de  terre  j  elles  ne  pouvoient  venir 
que   du    nord ,  les  courans  portant  vers  le 
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fud  ,  &  il  me  parut  qu'elles  étoient  trop  dans 
l'oueft  ,  pour  préfumer  qu'elles  fe  fuffent  dé- 
tachées des  côtes  du  Spitsberg  :  les  bancs  Se 
les  glaces  qui  remplirent  rintervalle  jufqyes  à 
ces  Ifles ,  ne  permettent  pas  peut-être  à  leurs 
glaces  de  S'étendre  autant  à  Foueft.  Après 
avoir  été  entraînées  au  nord  par  les  courans , 
les  courans  vers  le  fud  doivent  les  dériver 
par  une  moindre  longitude. 


Les  baleines  nous  entraînèrent  vers  Tefi:,  Se 
Ton  n'en  prit  aucune  ;  nous  errâmes  de 
glace  en  glace;  la  mer  étoit  très-libre.  Se  l'on 
n'en  vit  plus.  Leur  pêche  fut  cependant  très- 
abondante  cette  année  ,  ôc  ce  feroit  un  très-  , 
bon  commerce ,  fi  elle  étoit  toujours  égale. 
Plufieurs  vaifïeaux  rendirent  à  leurs  Armateurs  Av«Mà|e8 
trois  cents  pour  cent  de  leur  mife  dehors;  kblfj»!^^ 
mais  toutes  les  années  font  bien  loin  d'être 
auffi  heureufes  ,  ôc  fouvent  l'on  ne  ret're  pas 
la  moitié  des  fommes  débourfées.  Les  Puîf- 
fances  du  Nord  regardent  cependant  cette 
branche  de  commerce  com.me  très-utile,  âc 
elle  l'efl;  en  effet,  en  ce  qu'elle  entretient  Se 
forme  un  grand  nombre  de  matelots  ,  & 
qu'elle  n'a  befoin  que  du  débourfé  pour  les 
vivres  Se  la  folde  de  l'équipage.  L'on  recueille 
dans  un  champ  que  l'on  n'a  pas  eu  la  peipe 
lome  IL  P 
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ïiîeeâen-  de  travailler  êc  de  femer.  Le  P^oi  d'Angleterfe 

COM! spéc  par         .     •      j  •  r         '  •  rr 

kiR^sd'Aii-  accorde  une  gratmcation  aux  varlleaux  qui  ne 
i^""'^  -rk^  forte  t  point  des  glaces  avant  le  :20  du  mois 
Se  de  Suéde.  (j'Août  ;  le  Roî  de  Danemarck  encour'aore  fes 
peuples  à  entreprendre  ce  commerce ,  en 
le  failant  pour  fon  propre  c©mpte  ;  il  fait 
chaque  année  conilrjLiire  de  nouveaux  vaif- 
feaux  pour  cette  deilînation  ,  le  Koi  de  Suéde 
fuit  depuis  deux  ans  le  même  exemple. 

Je  me  rappelai  tout  ce  que  j'avois  vu  fuï 

les  mouvemens  des  glaces ,  Se  le  défit  que 

j'avois  eu  de  percer  jufques  au  Pôle,  lorfque 

nous  étions  au  delà  du  quatre-vingt-unième 

degré  de  latitude.  J'examinai  avec  foin  fi  cette 

Qiîemon/ur  îdce  étoit  praticable,  La  force  de  divers  mou- 
la poffibilicé  .,  .  j.  .  .  , 

de  pénétrer  vemens  que  j  avois  vu  taire  aux  glaces ,  m  a- 
^u^ques  au  ^^-^  perfuadé  que  dans  les  hivers  même  les 
plus  froids  5  la  mer 5  prife  par  une  forte  gelée, 
devoir  bientôt  être  mife  en  pièces  par  les  évo- 
lutions des  groffes  glaces.  La  compofition  des  1 
bancs  de  plufieurs  p'eces  m'eH  affuroit.  Les 
parties  qui  geloient  fortement  ôc  formoient  :| 
les  glaces  que  je  voyois ,  dévoient  être  la 
furface  des  eaux  renfermées  entre  les  bancs  , 
qui  fe  comprimoient  8z  qui  dérivoient  uni- 
formément. Je  croyois  donc  que  la  compref- 
|ion  avoit  lieu  dans  toutes  les  mers  glaciales  ^ 
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&  même  fous  le  Pôle ,  s'il  y  exiRoic  des  mers, 
parce  qu'elles  font  toutes  plus  ou  m.oins  oc- 
cupées par  des'  courants.  Si  mon  opinion  étoit 
jufle  5  ces  glaces  dévoient  avoir  néceffaire- 
ment  un  efpace  pour  fe  mouvoir  5  &  elles 
en  formoient;  toute  la  furface  ôqs  eaux  n'étoit 
donc  pas  occupée ,  Se  la  navigation  y  étoic 
pofTible.  J'avois  vu ,  par  le  quatre-vingt- 
unième  degré  de  latitude  ,'  la  mer  libre  des 
glaces  qui  roccupoiect  auparavant ,  Se  qui' 
avoient  été  chaffées  vers  le  nord  j  elles  y 
avoient  donc  trouvé  place,  Se  toute  la  fur- 
face  n'étoit  pas  occupée.  Je  favois  que  des 
vaiffeaux  llollandois  avoient  pu  fortir  ,  en 
1773  9  ^^  centre  des  bancs  de  glace  à  la 
fin  du  mois  de  Novembre  \  les  voyages  des 
Hollandois  Hemskerk  8c  Barens ,  au  nord- 
eft  de  la  Nouvel'e  Zetnble,  Se  ceux  des  Buiïes , 
découvrafit  les  intervalles  entre  les  rivières  ds 
Lena ,  Jenifea  Se  Oby  ^  m'apprenoient  qu'ils 
avoient  été  tantôt  pris,  tantôt  libres  des  glaces. 
Leurs  évolutions  exiftoient  donc  encore  ici 
pendant  les  fortes  gelées  de  la  fin  du  m.ois  de 
Novembre  ,  Se  dans  les  mers  de  la  Sibérie. 


Je  regardois  cependant  ces  deux  mers  comme 
les  moins  favorables  pour  remplir  l'entreprife 
de  fe  rendre  au  Pôle.  Celle  de  Sibérie  ,  clofe 
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au  fud  5  8c  ayant  très-peu  d'iflue  à  Teft  &  i 

Toueft,  devoit  conferver  fes  glaces;  celle  de 

Spitsberg ,  recevant  les  courans  de  l'eft,  aug- 

inentoit  la  quantité  des  fiennes  par  celles  qui 

^a°t"caK'  ^  ^^"voient  avec  eux.  Je  penfois  donc  que 

apparence,     l'étendue  ,  comprlfe  entre  le  Spitsberg  ôc  la 

Zemble ,  étoit  la  plas  praticable  à  caufe  de  fa 

largeur  &  de  lajgrandeur  de  ion  iiïue  ;  ks  évé- 

nemens  des  Voyageurs  que  j'ai  cités  ,   ôc  les 

:  mouvemens  des  glaces,  me  montroient  qu'il 

falloit  fe  tenir  au  large  des  terres.  Je  ne  croyois 

cependant  point  qu'il  exidât  au  nord-nord- 

oueft  de  la  Zemble  aucune  mer  entièrement 

libre  de  glaces ,  mais  feulement  une  mer  qui  ,- 

en  étant  moyennement  occupée  ,  y  permet- 

troit  une  navigation  auiïi  poiïible  que  celle 

du  parage  fitué  à  vingt  lieues  au  nord-oueft 

du  Spitsberg.  . 


J'étois  également  peu  perfuadé  qu'il  fût 
pofiible  de  traverfer  d'ans  une  feule  faifon  les 
mers  de  la  Sibéne  ,  pour  fe  rendre  aux  Indes 
par  le  nord-eft  ;  je  les  croyois ,  comme  je 
viens  de  dire,  fréquemment  occupées  par  les 
glaces ,  Se  l'on  ne  peut  faire  un  chemin  bien 
confidérabîe  parmi  ces  furfaces  étendues  qui 
rendent  la  route  tortueufe ,  ôc  où  il  ne  faut 
liaviguer  qu'à  très^petites  voiles ,  par  le  vent^ 


VERS     LE     POLE     Dtr     NoRD.      229 

même  le  plus  favorable  ;  mais  je  croyois  très- 
poHîbîe  de  remplir  dans  une  faifon  la  direc- 
tion d'une  route  de  cinq  cents  lieues  à  travers 
des  glaces  moyennement  fréquentes ,  comme 
je  les  fuppofois. 

Outre  que ,  comme  on  l'a  vu ,  les  glaces 
ne  renfeiment  le  même  efpace  que  pendant 
un  temps,  Ôc  que  leur  dérive  Se  plufieurs  évé- 
nemens  font  que  Ton  ne  rede  pas  ordinaire- 
ment enfermé  entre  elles  au  large  des  terresen 
pleine  mer  pendant  très-longtemps,  les  mia- 
nœuvres  de  fcies,  de  grelins  Se  de  voiles, 
dont  Ton  peut  faire  iifage,  forment  des  paf- 
fages  où  il  n'y  en  a  point.  Un  vaifTeau  en- 
fermé dans  les  glaces ,  fans  être  toutefois  com- 
priîï^é  ,  peut  s'ouvrir  une  route  avec  les  fcies ,  , 
Ôc  nous  euffions  employé  cette  reffource ,  (î 
nous  euffions  été  enfermés  vers  la  fin  de  l'été. 
J'imaginai  que  il  les  glaces  étoient  trop  épailTes 
pour  être  fciées ,  il  étoit  poiïible  de  Iqs  fé- 
parer  à  leur  jondion  avec  des  crics  à  pluiieui's 
développemens;  il  en  faudroit,  à  la  vérité, 
une  allez  grande  quantité  pour  tranfporter  en 
avant  du  vailfeau  ,  à  mefure  qu'on  le  feioit 
paffer  d'un  de  leurs  intervalles  à  l'autre. 

La  comprefiîon  ed  le  feul  obdacle  invin- 
cible j  mais  outre  qu'il  feroit  néceiïaire  qu'un 

P  iij 
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vaiiTeau  defîiné  à  une  pareille  expédition  fûf 
folidement  conftruit ,  j'ai  penfé  qu'il  feroit 
très-utile  qu'il  embarquât  un  bâtiment  à  rames 
ponté,  dont  l'étrave  ôc  la  quille  fuilent cou- 
Vertes  d'une  bande  de  fer,  Se  qui  fût  affez 
léger  pour  être  tiré  fur  ks  glaces  avec  une 
v^uhl'Sa:  ^^^^^^^  ^^'^^  a^^^oit  à  cet  effet.  Si  le  vaiffeau 
e!e  .eiac.m-  venoit  à  être  brifé  par  là  comprelTîon ,  Ton 
patcmr  au  contlnucroit  le  voyage  avec  ce  bâtiment,  qui 
en  feroit  à  Fabii,  pouvant  êtie  tirés  fur  les 
glaces  chaque  fois  qu'on  le  défireroit;  il  fuf- 
fîroitpour  cette  navigation  où  la  mer  ne  s'élève 
jamais,  ôc  il  pourroit,  à  fon  retour,  fe  rendre 
aifément  dans  la  mer  Blanche,  le  long  des 
glaces  de  la  Nouvelle Zemble. 


Un  valïïeau  defllné  à  cette  expédition,  de- 
vroit  partir,  vers  la  fin  de  Février,  des  côtes 
de  la  mer  d'Allemagne,  pour  tâcher  d'être 
rendu  à  la  fin  de  Mars  à  la  vue  des  premières 
glaces,  r  y  attendroit  que  quelque  pafTage  fe 
fût  ouvert.  Les  pêcheurs  de  loups  marins  à 
rifle  de  Jean-Mayen ,  s'y  rendent  dans  cette 
faifon  ;  les  pécheurs  de  la  baleine  du  Spits- 
berg  font  fou  vent  arrivés  au  quatre- vingtième 
degré  de  latitude,  le  i  j  ou  20  d'Avril.  Ceux 
qui  vont  au  détroit  de  Davis ,  jufques  au  déà 
du  foixante- onzième  degré ,  partent  d'Europe 


Sans  les  premiers  jours  de  Mars ,  ôc  les  para- 
ges qu'ils  fréquentent  font  beaucoup  plus  ven- 
teux que  ceux  du  nord  ;  le  mois  de  Mars , 
ou  le  commencement  d'Avril  ne  feroit  donc 
pas  une  faifon  trop  prématurée. Il  feroit  avan- 
tageux qu'on  en  profitât ,  parce  que  les  temps 
les  plus  clairs  font  dans  les  mois  d'Avril,  de 
Mai  ôc  de  Juin.  La  fin  de  Juin ,  Juillet  Ôc  Août 
font  brumeux  ôc  pluvieux ,  &;  il  e(l  très-bon 
d'y  voir  clair  pour  naviguer  dans  les  glaces. 
Je  crois  cependant ,   3c  l'on  m'a  ailuré  que 
ces  derniers  mois  font  moins  brumeux  à  pro- 
portion que  l'on  s'élève  plus  au  nord.  Le  fo- 
ieil,  moins  fort,  doit  en  effet  y  élever  moins 
de  vapeurs. 

Nous  nous  trouvâmes,  le  14,  par  foixante- 
treize  degrés  de  latitude^  la  longitude  étoit 
de  fept  degrés  ;  nous  avions  gagne  confidéra- 
blement  dans  l'efl:,  la  mer  étant  très-navigable  : 
nous  avions  auffi  fait  de  l'eau  fur  un  banc. 
Elle  fe  fit  affez  aifément  ;  l'on  mit  le  vaifleau  à 
quai,  en  l'élogeant  le  long.de  la  glace  L'on  f^W^j^*^ 
fit  dans  la  neige  divers  petits  canaux  qui  con- 
duifoient  l'eau  de  leur  fonte  à  des  mares  où 
il  y  en  avoir  déjà  une  affez  grande  quantité 
de  ramailée;  l'on  agrandit  ces  mares  en  en  dé- 
layant les  grêles;  &:  après  qu'on  eutdefcenda 
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les  tonneaux  fur  la  glace,  on  les  remplît  fur 
le  bord  de  ces  mares;  on  les  roula  enfuite 
de  nouveau  vers  le  bord  ,  où  on  les  rembarqua. 
Les  glaces  font  ordinairement  planes,  &  elles 
rendent  Faiguade  très-facile, 

iw"'  ^''  ^^^  Hollandois ,  contens  de  leur  pêche, 
firent  voile  pour  fortir  àts  glaces  &  retourner 
^n  Europe;  en  forte  que  nous  fûmes  le  iS  à 

^^^^^^^^^'  la  vue  de  Flfle  de  Jean-Mayen  ,  qui  nous  ref- 
toît  dans  le  fud  ^  fud-oueil,  à  la'diftance  de 
dix  lieues.  La  pointe  nord  de  cette  Ifie  efl  par 
la  latitude  de  foixante-douze  degrés,  ôc  par 
la  longitude  occidentale  de  neuf  degrés  trente 
minutes;  la  variation  de  Taiguille   y  eil  de 
vingt-trois  degrés.  Elle  efl:  très-eonnoiffable 
par  fa  montagne  des  Ours,  qui  efl  très-éîevée 
^  efcarpée.ElIe  peut  avoir  deux  cetites  lieues  ^ 
de  bafe,  êc  elle  ef^  en  forme  de  pain  de  fucre 
qui  fe  termine  en  deux  pointes.  La  croupe 
de  la  bafe  vers  l'efl:,  m'a  paru  moins  rude  que 
celle  vers  Touefî;  elle  efl:  à  une  demi-lieue  de 
la  pointe  du  nord-efl:  de  rifle,  Se  on  la  voit 
de  très4oin.  A  peu  de  diflance,  dans  le  fud- 
ouell  de  ce  morne,  Ton  voit  trois  petits  mor- 
nets.  L'Ifle  a  neuf  lieues  de  longueur  du  nord- 
efl  au  fud-ouefl,  Se  deux  lieues  dans  fa  plus 
grande  largeur.  L'on  miQuille,  dans  fa  partie* 
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du  nord  oueft ,  par  huit  brafTes  d'eau  ,  Se  vis- 
à-vis  du  mornet  le  plus  nord.  11  y  a  aufli  un 
mouillage  dans  le  fud-efl:  de  Tlfle,  également 
par  le  travers  de  ces  mornets  j  mais  celui-ci 
n'efl:  pas  aufTi  bon  que  le  premier. 


La  mer  étoit  très-vafle;  nous  ne  voyions  plus 
qu'une  chaîne  de  glaces  dans  Feil^  ôc  la  petite 
houle  nous  arinonçoit  que  la  pleine  mer  n'étoit 
point  éloignée.  Le  ciel  avoit  changé;  on  y 
voyoit  des  nuages  épais  &  blancs ,  ôc  non  de 
brume  comme  auparavant.  11  reffembloit  affez 
à  celui  de  nos  jours  d'automne.  Nous  eûmes 
cependant  un  peu  de  neige  par  le  vent  de  nord- 
oued  ;  elle  étoit  par  petits  flocons.  Celle  que 
nous  avions  eue  dans  les  premiers  temps  froids 
du  rnois  de  Mai ,  étoit,  comme  je  Tai  dit.,  en 
croix ,  par  petites  lames ,  ou  comme  du  duvet 
de  chenille  ;  &  celle  qui  tomboit  en  temps  de   • 
brume ,  reffembloit  à  de  petits  glaçons  de  la 
longueur   Se  de  la  grolïeur  d'une  épingle  : 
cette  neige  5  les  bruines,  le  ciel  quelquefois, 
vilain,  3c  l'abaiiTement  du  baromètre  me  per- 
fuaderent tout  à-fait  du  commencement  delà  BiiFcrence de 
dinerence  de  cet  atraoiphere  gqs  eaux  Se  de  des  eaux,  & 
celui   des  glaces.  Il  n'étoit  pas   poffible  de  glaces, 
penfer  que  ce  changement  fût  l'effet  du  ha- 
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iard  ,  précifément  au  temps  où  nous  pâffiont 

du  climat  des  glaces  à  celui  de  la  mer. 

Nous  doublâmes, îe  ip,  la  dernière  chaîne 
des  glaces  les  plus  reculées  vers  l'eft.  L'agita- 
tion  des  eaux ,  gênée  par  leur  côte  ,  rétro- 
gradoît ,  3c  la  mer  y  étoit  très-houleure  vers 
Teft  ;  ePe  ceffa  de  Têtre  un  peu  au  large.  Nous 
éprouvâmes  le  lendemain  des  roulis  très- 
forts,  par  la  groïïe  lame  qui  venoit  de  l'efl- 
nord-eftj  ou  de  la  partie  du  Cap  nord  du  grand 
Continent  ;  elle  diminua  à  proportion  que 
Autresefpei  uous  doublâmes  les  terres.  L'on  voit  quelque- 
aiei-  £^|^  j^^^  cette  mer  trois  autres  efpeces  de  ba- 
leines, qui  font  lefînefîsîi  ou  beaupoiffon^ 
le  nord-caper,  Se  le  cagelot.  Le  premier  eft  le 
plus  grand  poifTon  de  la  mer,  ayant  environ 
quatre-vingts  pieds  de  longueur  ;  il  a  moins  de 
îard  que  la  baleine  ,  fes  fanons  font  moins 
fouples  de  plus  calTans.  L'on  voit  rarement  ce- 
pjoiiTon  monflrueux ,  Se  c'ell  apparemment 
celui  dont  parle  leMiffionnaire  Danois  Egede, 
dans  fon  Voyage  au  Groenland.  Le  nord  ca- 
per  efl:  plus  petit  que  la  baleine  ;  il  en  diffère 
en  ce  qu'il  fouffle  l'eau  en  avant ,  au  lieu  que 
celle-ci  la  fouffle  en  arrière.  Le  cagelot  diffère 
auffi  de  la  baleine  5  en  ce  qu'il  a  des  dents  au 
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lien  de  fanons  ;  il  en  a  quarante  huit;  leuc 
ivoire  eft  fin,  &  j'en  ai  vu  des  boutons  d'ha- 
bit qui  étoient  beaux.  Ces  trois  poifîbns  fré- 
quentent peu  l'intérieur  des  glaces.  Le  dimat 
n'étoit  cependant  point  beau  j  il  y  avoit  fou- 
vent  des  bruines  ,  fur-tout  lorfque  le  vent 
prenoit  un  peu  de  l'ell;  &  quoique  le  foleil 
parût  par  intervalles,  Pair  étoîî  toujours  très- 
humide,  &  beaucoup  plus  que  dans  les  glaces. 

Nous  étions ,  le    24 ,    par  la  latitude  de 
foixante-fix  degrés  Se   dix-huit   minutes  ;  la 
longitude  ctoit  de  Gx  degrés ,  ôc  nous  étions 
par  le  travers  de  Tlflande.  Le  climat  ne  me 
parut  guère  plus  beau.  Le  thermometie  avoit 
cependant  commencé  à  monter  depuis  que 
nous  étions  en  mer  ôc  que  nous  diminuions  en 
latitude.  Il  étoit  à  deux  &  à  quatre  degrés  à 
la  vue  de  Flile  de  Jean-Mayen  ;  il  fut  ici  à 
neuf  &  à  onze  degrés.  Les  Navigateurs  rangent 
plutôt  dans  ces  parages  la  partie  de  Toueft  que 
celle  de  refl ,  parce  que  les  vents  de  la  pre- 
mière y  font  plus  fréquens*  Ils  craignent  d'ail- 
leurs beaucoup  les  environs  du  golfe  deDron- 
then  ,  qui  efi:  plein  de  roches  ôc  de  courans^ 
ôc  de  l'enfoncement  duquel  l'on  ne  peut  s'éle- 
ver par  les  vents  d'ouefi:. 

Le  climat  du  Nord ,  que  j'avois  voulu  çoM"^ 
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fof 'dTcï  P^'^^  ^^"^  ce  voyage  avec  celui  du  Sud  ,  en 
Hu^sur^  4ifféroit  beaucoup.  Le  thermomètre  étoit  à 
peu  près  au  même  degré  de  chaleur  de  quatre 
ou  cinq  degrés  ,  par  le  foixantc-dixieme  degré 
de  latitude  nord  ,  comme  au   cinquantième 
degré  de  latitude  fud.  Le  baromètre  defcen- 
dant  à  vingt-fîx  pouces  dix  hgnes  dans  le  fud 
par  cette  même  latitude,  eut  fa  moindre  élé- 
vation dans  le  nord  ,  à  vingt-huit   pouces 
quatre  lignes.  Quant  au  ciel  Se  aux  vents ,  je 
crois  que  ces  deux  latitudes  de  foîxante-dix 
degrés  nord,  6c  de  cinquante  degrés  fud, 
correfpondent    affez,  mais  dans  des  failbns 
bien  différentes;  la  première  à  la  fin  du  mois 
d'Avril  ou  au  commencement  du  printemps, 
&  la  féconde  à  la  fin  du  mois  de  Décembre 
Se  au  mois  de  Janvier,  qui  eft  Tété  dô  cette 
partie  du  fud.  Cette  même  partie  a  cependant 
alors  moins  de  frimas  ôc  d@  froid  que   celle 
du  nord  ,   mais  toujours  par  les   deux  lati- 
tudes qqej'ai  fuppofées  correfpondantes. 

Le  peu  de  variété  des  vents  de  fud  ne  nous 
laiffoit  pas  faire  des  journées  bien  conildéra- 
bles^  ôc  la  traverfée  promettoit  d'être  longue. 
L'ouvert  de  la  côte  d'Iilande  &  des  Ifles  d'Et- 
Jand ,  nous  fit  reffentir  le  féroce  fud-oueft  de 
Hudfon  &  de  Davis  i  la  mer  étoit  grofie  ^  3c 
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Tacor  du  fond  que  Fon  pirend  à  ces  dernières 
Ides  la  rendoit  très  houleufe;  le  vent  varia  au 
nord-oueft  ,  &  la  lame  tomba  dès  que  nous 
fûmes  par  le  travers  d'Etland.  Nous  fûmes 
donc  à  rentrée  de  la  mer  d'AUemiagne  le  3  i 
de  Juillet.  Le  long  iour  ceffa  ici  pour  nous;    cefTationdu 

.  .        ,  ,         .  ^    ''«"g  jour  à 

la  nuit  nous  obligea  d'avoir  de  la  lumière  à  l'entrée  de  la 

171     1  •        1         -■>  •  j  rr       mer  d'Aile- 

1  habitacle  ;  j  avois  cependant  eu  encore  allez  magae. 
de  jour  à  minuit  de  la  veille,  pour  pouvoir 
lire.  Nous  étions  alors  par  foixante-deux  de- 
grés vingt-cinq  minutes  de  latitude  :  le  foleil 
avoit  dix-huit  degrés  vingt-une  minutes  de 
déelinaifon  ^  il  étoit  par  conféquent  à  neuf 
degrés  quatorze  minutes  au  deffbus  de  l'ho- 
rizon. Nous  finiffions  un  jour  qui  avoit  été 
de  quatre-vingt-feize  fois  vingt-quatre  heures.  ^ 


La  vue  des  maquereaux  nous  confirma  que 
nous  étions  dans    la  mer   d'Allemagne  \   car' 
nous  n'avions  pas  vu  les  Ides  d'Etland  j  le 
climat  fut  moins  humide  ,  3c  je  m'affurai  de' 
nouveau  que  les  courans  portoient  au  nord. 
Les  vents  varièrent  très-peu  ,  &  furent  le  plus 
fouvent,  de  la  partie  du  fud,  variables  vers 
l'ouefl: ,  6c  rarement  vers  l'efl.  Nous  tenions 
les  bordées  les  plus  avantageufes  ,  tâchant  ce- 
pendant de  garder  plutôt  la  partie  de  l'oued.- 
Nous  avions  gagné  ^  le  5  d'Août,  l'acor  du* 
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Doggerbank  5  <&  nous  étions  par  trente -(Î2C 
braffes;  mais  le  vent  au  fud-fud  efl  nous  le 
iît  perdre.  Le  1 1 ,  nous  eûmes  onze  brafles  , 
fond  de  fable  fin ,  ôc  nous  étions  fur  la  partie 
fud  de  ce  banc  j  la  qualité  de  fon  fond ,  vers 
îe  fud-oueft,  eft  mêlée  de  quelques  petits  cail- 
loux ;  de  même  qu'au  pet't  banc  de  /^^ell  : 
mais  fi  Ton  approche  de  la  côte  d'Allemagne, 
elle  eft  mêlée  de  vafe  dure  ôc  jaunâtre.  Je 
crus  qu'à  Tacor  de  la  partie  fud  de  ce  banc, 
les  courans  portoient  à  l'eft-nord-eft  ;  en  le 
laifiant  derrière  nous .  le  fond  augmenta.  Le 
14,  la  fonde  rapporta  dixfept  braOes;  nous 
étions  fur  le  banc  nommé  Breeveertien  ,  qui 
RecouBdans  s'éteud  de  la  Province  de  Hollande,  en  forme 
Houïnde.*^*  dc  bec  projeté  vers  le  nord-efl.  Nous  vîmes 
rifle  du  Texel,  êc  un  Pilote  vint  à  bord.  Les 
courans  nous  avoient  cependant  portés  dans 
l'eft  plus  que  nous  ne  croyions  ,  en  forte  que. 
nous  étions  dans  Teft  de  l'entrée  de  la  rade 
du  Texel.  Les  vents  fud ,  par  conféquent  de^ 
bout,  nous  engagèrent  à  entrer  dans  le  Zui- 
derzée  par  une  autre  paife  ,  qui  eft  entre  les 
Ifles  de  Fiieland  &  de  Terfchelling  ,  que  nous 
gagnâmes  le  lendemain  bord  fur  bord ,  après 
qu'un  Pilote  de  cette  route  fut  venu  à  bord, 
L'Ifle  de  Fiieland  a  un  feu ,  &  celle  de  Terf- 
(îhelling  deux;  cette  dernière  a  un  banc  qui 


brife  à  plus  d'une  lieue  au  large.  Le  vent  étant 
toujours  debout  ,  nous  louvoyâmes  par  des 
chenaux  très  étroits  ,  dont  la  diredion  étoit 
marquée,  par  des  bouées  placées  fur  la  pointe 
des  bancs.  A  la  vue  de  la  côte  de  la  Frife,  où 
efl:  la   viî'e   de  Harlingue,  département  de 
vaifTeau  de  guerre  ,  le  louvoyage  a  un  peu 
plus  d'efpace.  Nous  rentrâmes  dans  de  nou- 
veaux chenaux,  êc  nous  gagnâmes  la  vue  de 
la  ville  d'Enkuifen  Ôc  de  la  petite  ifle  d'Urk  , 
après  laquelle  nous  atteignîmes  aifément  le  banc 
du  Pampus  ,  fur  la  vafe  duquel  les  bâtimens 
viennent  s'échouer.  Ce  banc  efl  la  plus  fure 
défenfe  d'Amfterdam ,  n'y  ayant  point  aflez 
d'eau  delTus  pour  des  vaifTeaux  de  moyenne 
grandeur.  C'elt  pour  paiTer  les  vaiHeaux  de 
guerre  du  département  d'Am.Ilerdam  ,  que  les 
Hollandois  fe  fervent  de  ces  machines  flot- 
tantes, nommées  chameaux,  qui,  vidées  de 
l'eau  qu'elles  contiennent,  ou  adaptées  feu- 
lement ôc  affujetties  fous  le   vaiffeau    à  mer 
baffe ,  le  foulevent  par  la  moindre  quantité 
d'eau   qu'elles   déplacent ,  à    caufe  de  leur 
moindre  poids  ou  de  leur  plus  grande   capa- 
cité. Je  me  rendis  àAmderdam,  quin'efl  qu'à    AnWêe  â 
environ  cmq  lieues  de  ia,  ou  ]6  reçus  de  nou- 
veau ,  avec  plaifir,  la  continuation  des  honnê- 
tetés  obligeantes  que  l'on  m'y  avoit  faites 
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avant  mon  départ.  Je  vis  la  ville  de  Harlem, 
Se  {qs  agréables  environs  de  Bloumendal;  & 
ne  trouvant  pas  à  .âmfterdam  des  occaGons 
pour  la  côte  de  Bretagne ,  j'allai  à  Rotterdam , 
où  il  s'en  offrit  pour  l'ille  de  Guernezey ,  qui 
n'en  eft  pas  éloignée.  Rotterdam  eft  une  ville 
très 'belle  &  très  -  commerçante ,  &  ne  cé- 
dant en  grandeur  qu'à  celle  d'Amfterdam  ;  les 
Anglois  m'y  parurent  faire  une  partie  du  com- 
iTjerce,  mais  plus  étendue  qu'à  Amfterdam. 
î^ous  defcendlmes  la  Meufe  jufques  à  la  Brille, 
petite  ville  de  guerre  fituée  près  de  fon  em- 
bouchure, d'où  nous  appareillâmes  le  9  de 
Septembre. 


Nous  eûmes  un  peu  de  peine  à  nous  éloi- 
gner dts  bancs  de  la  Zélande  8c  de  la  Flandre; 
nous  nous  méfiâmes ,  vers  la  côte  d'Angle- 
terre, des  pointes  du  banc  le  Goodwin,  qui 
forme,  du  côté  du  large,  la  rade  des  Dunes; 
nous  donnâmes  dans  la  Manche,  élongeant  la 
côte  d'Angleterre  ;  Ôc  après  avoir  reconnu  PIfle 
de  Withc ,  nous  traverfâmes  pour  donner  dans 
le  ras ,  formé  par  l'IPie  d'Alderneffou  Origny , 
6c  par  la  côte  de  Normandie.  Lorfque  nous\ 
donnâmes  dans  ce  ras ,  le  vent  étoit  petit.  Se 
il  étoit  déjà  tard.  Nous  avions  deiTein  de  ga- 
gner la  pointe  nord  de  i'JIle  de  Sark ,  Se  d'y 

paffei: 
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faffer  le  refle  de  la  nuit  très-près  de  terre  à 
Fabri  du  courant  ^ mais  le  vent  calma,  lorfque 
nous  fûmes  à  la  vue  de  cette  Ifle  ;la  brume  fui- 
vit  de  près  ;  nous  étions  cependant  en  dedans , 
Se  il  eût  été  téméraire  de  vouloir  reflbrtir  du 
ras  j  le  courant  nous  ayant  déjàdroffés  iuivant 
diverfes  diredions ,  en  forte  que  rien  n'étoit 
moins  certain  que  notire  point.  Nous  tâchions 
de  nous  tenir  bord  fur  bord  ;  mais  à  une  heure 
après  minuit,  nous  nous  vîmes  dérivés  avec 
rapidité  fur  une  grande  étendue  de  brifans; 
l'on  fonda  ,  il  n'y  avoit  que  dix  pieds  d'eau , 
&  nous  en  tirions  neuf  Ôc  demi  ;  j'ignore  par 
quel  bonheur  nous  ne  touchâmes  pas  ;  le  ren- 
voi du  courant  nous  pouffa  peut- être  au  large 
de  ces  roches  ,  que  nous  crûmes  d'abord  être 
les  grandes  amphroques ,  mais  que  nous  ju- 
geâmes enfuite  être  un  banc  au  nord  efl  à 
elles ,  fur  lequel  il  y  a  de  l'eau  à  pleine  mer. 
Nous  pafsâmesunemauvaife  nuit  :  au  jour,  le 
calme  ôc  la  brume  ne  no  us  raifuroient  pas ,  mais 
un  peu  de  pluie  fit  élever  le  vent.  Nous  rega- 
gnâmes rifle  de  Sark ,  ôc  nous  donnâmes  dans 
le  paflage  entre  cette  Ifle  &  celle  d'Arm  , 
qu'on  nomme  le  grand  Ruau  ;  nous  conti- 
nuâmes, élongeant  la  côte  de  Sark  jufques  à 
ce  que  nous  fûmes  prefque  par  le  travers  de 
la  pointe  de  Saint- Martin  ^  qui  efl:  celle  du 
Tome  II,  Q 


Airîvée 

au  havre   de 
"Gucicezey. 
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fudde  riiîe  de  Guernezey.  L'on  prend  cette 
précaution  pour  parer ,  en  traverrant  de  Sark 
à  Guernezey,  un  long  banc  de  roches  qui 
s'étend  au  fud  de  la  pointe  de  Tifle  d'Arm. 
Nous  fîmes  route  fur  cette  pointe  de  Saint- 
Martin  5  à  l'eft  de  laquelle  Se  très-près  de  terre 
BOUS  ffiouïilâmis  à  l'abri  du  courant,  en  at- 
tendant que  la  marée  eût  monté  aux  deux 
tiers  5  pour  entrer  dans  le  havre  de  Guerne- 
zey  ,  où  nous  nous,  rendîmes  en  élongeant  la 
côte.  Avant  le  mouillage  à  la  poir<te  de  Saint- 
Martin,  nous  avions  tâché  ,  pour  le  gagner, 
de  gouverner  *Sc  nous  entretenir  en  route  fur  le 
milieu  de  la  difîance  qui  eft  entre  cette  pointe 
Se  une  anfe  de  fable  qui  eft  au  nord  eft ,  au 
deftus  de  laquelle  de  fur  le  haut  de  la  côte  il 
y  a  une  églife  Se  un  corps  -  de  -  garde.  La 
remarque  de  ce  corps-de-garde  par  un  moulin 
de  rifle  de  Sark ,  eft  la  pointe  fud  des  roches 
de  rifle  d'Arm;  Se  une  falaiie  eft  découverte 
dans  cette  dernière  Jfle ,  lorfqu'on  a  dépafle  fts 
roches.  Je  n'ai  vu  aucun  lieu  abordable  fur  cette 
côte  de  l'Ifle  de  Guernezey  que  cette  anfe  de 
fable  5  qui,  je  crois,  fe nomme  St,  Nicolas  ,  Se 
le  devant  du  havre ,  vis-à-vis  duquel  Se  fur  un 
Iflot  eft  bâti  un  château  qui  en  protège  le 
mouillage.  Le  havre  eft  formé  par  deux  moles 
qui  entourent  une  efpece  de  carré  ,  Se  laiflenc 
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entre  eux  un  paffage  que  l'on  pourroit  fermer 
avec  une  chaîne.  11  n'y  peut  entrer  que  des 
batimens  marchands ,  encore  faudroit  il  que 
les  grands  batimens  de  commerce  itiffent  allé- 
gés; les  autres  relient  mouillés  en  dehors  lous 
le  château.  La  ville  ell  un  gros  bourg  ouvert , 
bien  peuplé  ,  k  moyennement  bâti.  Il  reflemble 
aflezaux  anciennes  villes  delà  Balle- Bretagne: 
Ce  pays  diffère  peu  en  général ,  par  fon  fol  ôc 
fès  habitans ,  des  parties  de  la  France  qui  en. 
font  voifînes.  3  e  fus  fur  pris  de  ne  point  trou-  caraaer« 
"?er  parmi  ces  gens ,  que  je  regardois  comme  i,^^, 
des  pirates,  ni  la  rudeffe,  ni  Tinfolence ,  ou  là 
morgue  de  la  populace  Angloife ,  mais  bien 
une  fmcere  affabilité  qui  tenoît  des  anciennes 
mœurs  Françoifes.  Je  fus  reçu  dans  leurs  fa- 
milles Se  à  des  parties  de  campagne ,  comme 
leurs  parens  ou  leurs  amis.  C'eil  le  feul  lieu  où 
3'aye  vu  ime  focîété  connue ,  compofée  de 
citoyens  ,  former  peu  à  peu  un  fonds  pourfe- 
courir  à  l'avenir  les  malheureux  de  leur  focié- 
té  ;  les  pendons  ou  gratifications  étoient  pro- 
portionnées au  genre  de  malheur  ou  à  la  vieil- 
leife^  les  marins  de  profeffion  ne  pouvoient  y 
être  admis.  Je  ne  fortis  point  de  la  Bourgeoifie 
où  j'étois  fi  bien  traité  ;  mais  je  fus  furpris  du 
luxe  que  j'apperçus  dans  la  claiTe  des  gens 
riches.  La  milice  nationale  ,.quî  eft  compofée 
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Arrivée  à 
Breft  ,  le  27 
'Sept.   1776. 


de  tout  ce  qui  peut  porter  les  armes,  y  eft 
exaftement  exercée  âc  difciplinée,  Ton  y  eft 
patriote  ;  les  courans  ou  les  roches  qui  entou- 
rent cette  ICie ,  font  la  meilleure  défenfe. 

Il  y  avcit  dans  ce  port  des  bateaux  Fran- 
çois de  rîlle  de  Breha,  qui  efl  fituée  fur  la 
côte  de  la  Bafle-Bretagne  ;  j'en  profitai  pour 
palier  dans  cette  Ifle  ;  je  me  rendis  en  canot 
au  Paimpoul,  petit  port  iitué  fur  la  Terre- 
Ferme  5  d'où  continuant ,  je  pris  ma  route  par 
terre.  Je  gagnai  bientôt  le  port  de  Breft  5  où 
j'arrivai  le  27  de  Septembre  177^. 


Fin  du  dernier  Volume. 
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Bwau Couvert. 


Couvert Neige. 

-. .  .Couvert..... .. 

Soleil Neice. 

Soleil.. ..... .Neige. 

I   Pluie..... Soleil! 

hambre  ouverte. 


Sud-Ouef^ 

S.-S.-Oueft S  -Oueft. 

.  ..Sud-Sîd-Ou  ft. 

Oueft 


^9 


En  ourrc  fur  le  gaillard.    , 
3 


1 


Solei? Neige. 

Couvert Ncit'c. 


S.-O....N.-O...Nord. 
Nord £f  j-, 

Eft.... Nor'd-Eft! 

Nord Nord-Oneft.. 

S..S.-S..E.,E..N..Eft, 


N.-Eft.  ...,.E.*N..Eft. 

Nord -N.-N.-Eft 

i;'  cxpofc  au  foleil  à  l'abri  du  vent. 

. . . .     j   Beau. . .  .Beau  foleil.f  Nord Nord-Oueft. 


(-^    Le    t.rnne   jn^y.n    da    thermomètre   cft   en    tête   de    ces   obiervations 
ca  ;  m.  ou  au  oeil.,    de  réto  -,  &  ceux  à  gauche  indiquent  ceile«  en  moins  oj 
U  ternie  m  .yen  du  :  .ro;v.  tre  cft  en  tête  de  ces  obH.rvation.  .  &  cù,  par 
Il   gaîcn^cut  ;e-:  cn;it  ..  a  droite  de  ce^^cerme  indiquent  les  cb(^rvations  en  plus 
.nuiquciu  les  obiervations  en  moins  ou  au  dc.Ious  de  18  poacc<  9  lignes 


ielù  Je  Vair,  pendant  le  voyage  vers  le  Pôle  loréal  ^ 
i/  baromètre  ,  niefure  de  Rhinland  ;  des  ohfervations  de 
lu    vent  &   de  fa  force  ;    avec    mention    des   latitudes   QP 


innaffienam 


SA    FORCE. 


Joli. 


Petit. 


Calme. . .  .Un  peu  frais. 

Petit 

. . . .  .Joli  frais 

Frais Grand  frais, 

......  Frais. ...  « 

.Fraîs  prefquc  calme. . . 
Prefque  calme. . .  .Petit. 

. . .  Prefque  calme 

. . Petit 

Jcli  frais 


LAT.  LONG.  VARIAT. 


BAROMETRE. 


n* 


55' 


6'. 


i8  pouces  9  lig.  + 


Orientale. 


31 


S6-  ^^' 


57°   31  • 
^3"  57'. 


18®  variation  Nord-Oucft. 


Occidentale. 


19°  variation; 

^^°  ^Y 1°  48' 

é7°  i6'.- 54' 


, . .  Frais.  . . 
.Très-petit. 


Très-petit. 


6%^      6' 
69^    16' 


7®°  4^ 


71°    35^ 


1^  4/ 


11' 


:  efl  °  celui  de  iéro  ;  &  les  chifrles  à  droite  de  ce  zéro  indiquent  les  obCervatiens. 
.1  deifous  de  zéro  ou  de  la  glace. 

Nmple  ,   pour  les  pTcmiercs  obfervations ,  celui  de  18  poûce's  9  lignes  ;  & 
a  au  deîTus  de  2.8   pouces  ^  lignes  3  &  les  ckifFres  à  gauche  de  ce  terme  1 


^1 


Dans  Us  glaces. 

13"  expofé  au  foleiî. 


CIEL. 


fS^MSSB^S^SS 


.Un  peu  couvert.. . . 
. . .  .Couvert 


.  . .  .  Beau    faieil , 
Couvert. .  , 

Couvert.  . 


.um^ux 


2.0"  à  onze  heures  rîu  rt3ir 

3       I   Couvert.  .Beau  foleiî 


. .  .Beau    foîcil, 


Couvert Neiee. 

. .  . .  Converc 


Couvert. 


. . .  .Du  foîcil 

....  Couvert 

Couvert Neigâ. 


. . .  Couvert. 


Couvert. Soleil. 

Couvert Neige, 

Couvert .Epais. 

Ccuvcrt Neige 

Couverc.Pcu  de  neige. 

Couvert Neig;c. 

Couvert Neige. 

Couver*- N'°ïee. 

....  Couvert 


Couvert    ivïoins  noir 

Pleine  eau. 
Couvert.  Nei2;e,  Soleil. 


.ouvert. 


....  Couvert. 
z6°  à  fix  heures  du  foir. 


Couvert.  .Beau  foleiî. 
Cote  de  glace  de  l'Ouefl. 
Couv.  pris  dans  lesglices. 
Couvert 

Couvert Brume. 


iS 


VENT. 


KSBB^BBSBaiBBi 


Sud Sud-Ef 

Sud-Eft 


, EŒ 

Sud-Eft 

Sud-Sud-Efl Su< 

Sud.  ....... Sud-Ouef 


S  -S.-O  .  .S.-O.i  Ouef 

Sud-Oued .Su( 

SudOueft. Ouef 


Sud 

N.-N.-O O.-N-C 

OeicA.......Sud-Oucfl 

Sud Sod-Sud-Oucf 

SxA Sud-Oucfl 

'■ud Sud-Snd-Oueti 

Eft Nord-EH 

Nord-Nord-Eft... 

Nord-Nord  Eft  . . . 

No'd N-N-Ouefl 

Nvrd Nord-OucO 

N  rd 

Nord 

..    ....Nord 

N.iN.-0,...N.  O.^N 

N.-N.-E  .N.-E.'.  Nord 

N.-N.-E....N.-E.iN 

Sud-Eft Efl 

Sad-Sud-Eft. .. Sud 

Snd-Sud-Eft .Su.i 

Sud N N.-N.-O 


lAT.  LONG.  VARIAT. 


SA     FORCE 


,  Frais. 
.Frais, 


Petit  frais 
.  .Frais.. . . 
. .  Frais. . . . 


.  Frais  par  intervalles. . . 

Calme 

Petit 

Frais Petit 

Frais Calme. 


80°   3§' 4''   ^5' 


I®*  variation, 
80®  . 6",    %o'    \    tS        II 


Petir.  .....,, 

...  .Très  petit 

Joli 

Cap  du  Diable. 

Frais. 

jclof.  d'éclipCRcnnevelci. 

Frais Calaie.     80°   15' n« 

Bon  frais 

Petit. Joli   frais. 

Frair Vtûi. 

Petit  frais Petit 

Petit  frais Pet't. 

Petit Calme. 

Joli  frais 

Un  peu  frais 

Frais Joli- 


Frais. 
Frais. 


Joli, 
Joli, 


, .  , .  .  .Bon  fi\-jis 

Peti- 

. . .  .Prerijue  calme 


78^      8'. 


i8       xo 
Occidcncale. 


10^  vanation. 


■^H 


1". 

5 

4 

S 
6 

7 
8 


9 
lo 
II 
iz 

15 

14 

16 

17 
I8 

15 


20 

21 


i5 


^4 
2-; 

27 
28 

30 
3li 


THERMOMETRE. 


4- 


f-.. 

o 

I ' 


CIEL. 


Couvert Neige, 

Couvert Sdeil, 

Couv  , Brume  épaiiTe 
Brume. .  .  Petite  plu:e 
Brume.  Pluie.  Nei<re. 
Couv.  Brume  peu  ipalift 

Brumeux Pluie. 

•  • . .  Couvert. 


V  E  N  T, 


■ Soleil. ...... 

Brumeux.  Sol.  Neige 
Brume   SoïcW.  Nfio-e. 
.  '  .  .Couvert 


Nord ^vi^-Ond 

SnA Su^OutftrlSui 

.  ..Sud  GucO  -  Sud... 

...Sud  -'  Sud-Ôueft... 

Eft Sud-Ef 

Nord Nord-Ouef 

S.-S.-Oueft S.-Ed 

Oueft....O.-N..Ouefl 


Nord-Nord-Eft.  , . 

Variable 

S-Eft.  ...Eft...N.-Ea 
S.-Oueft.. S.-S.-O 


Libres  des  glaces. 


2 


Nord , 

Nord Nord- EH 

Sud 


Brumeux.  Sol.  Neige. 

Brumeux.  Sol.  Neige. 

„ Couvert |    Sud-Oueft 

.  J    Brumeux.  Petite  pluîe7 

^^   c    ou  neige  fondue.         3 ^"^ 

Brume. . .  Pcricc  pîuie.[  . . Sud-Eft 

....  .Brume 

Piuie Brume. 


Brume Pluie. 

. . . .  .  .Brume 

' .  '  >A ,  Brume 


2  6°  a,  cinq  heures  du  foir. 


3 


Couvert...  Beau  foleil 


Soleil Brume. 

' Brume 


Sud-Ea....Sud-Siid-Eft 
. . .  Sud-Sud- Oueft   . .  < 


Su^ 

Sud Ourft. 

Eft Sud-EJ, 


Sud-Sud-£ft, 


Brume. .  .B^aufolcil. 

Brume Solei!. 

Brame 

Couvert Brume. 

Bmiue 


S.-S.-En:....N.-N.-0. 
...  Sud-Sud-Oueft. .  . . 


S.-S.-0...0.-S.-Oueft. 

. .  .  .Siid-'^-ud-OncO:. . . , 

Sud-Sud- Efl...... 

S.-Oueft... S...  N.-Eft. 
Sud-Queft 


5  A     FORCE. 


;tit. . .  .Prefque  cal  ne. 

ais. ......... .  Petit. 

Pftit 

P'.cir 

:nt U     peu  fiais 

, . .  .  . .  Petit 

ili. .Bon  frais. 

>  •    .  Joli  frais. 


aïs Petit  frais. 

. .  Prefque  calme 

. .  Prefque  calme 

:ais Petit  frais. 

rais Petit  frais. 

oli  frais Petit. 

Joli. 

.  Petit  par  rafalles. . . . 

rais Bon  fiais. 

îrand  frais Frais, 

Frais , . 


rais ........  Joli  frais. 

Petit 

. .  Prefque  calme 


77«  30' 


Frès-pctit.Prefque  calme. 
Petit 


Petit Joli, 

Petit Piefque  caisne 

. .  .Prefque  calme 

Joli 


77°  W 


%6^  variation. 


76®  51 9 


2J4 


JOURS 

d(î  Juiiicc. 


>  I 


icr 


3 
4 
5 

7 


9 

10 

X  I 


13 

14 

18 


19 

12, 

24 

50 


THERMOMETRE. 


CIEL. 


BBBsaBiBrayawiwpiwatiMMjiJjJiiaB»! 


.    ï    ...    3  Beau Beau  fr  leil 

,      -,..    3  Beau Beauiokil 

35*'  à  neuf  heures  du  r.:ir. 

Beau..  .  ,  .Beau  folsil. 

Couvert Brume. 

Beau  tbieil.  .  .Brume. 

B.ume 

Brume . . .  Beau  foieii 


*• 


VENT. 


S.>Oueft...O-S.-OueJ 
O.-S.-Ofcjclt...  .Ouefi 


Beau B-au  foleil. 

> . . . .  Brumeux   . . . .  . 

I Brume.  ..».;. 

. .  . .  .  .Bruine 

Coliverc. .  .Du  foIciI. 


Oueft O-N.-Oud 

.  ..  Oucft-Sud'Oueih. 

Ei't S'ai-2i 

.  ..  .Sud-Oueft 

Sud-Oueft Oucf 


Oucfl 

S.-Oueft...S,-S.-Oucf 

N.-Ou.ft.N.-N.-Oucf 
Sud-Oaca  Nord-Oucfi 
Nord Nwd-E^ 


Hors  des  gUces  fréquentes, 

C  Ccuverc.  .«Du  foleil. ■>    ^^^  ^.  . 

^   •  •  •    3     \ Des  nuaecs. . . .  f  N  -N.-Ouert..N.-Ouel] 


j 

4 


I    •-   S 

Hors  des  glaces. 


1 

.  î 

y 

6 

s 

8 

10 
10 

10 

II 
I© 


4 
6 

9 
9 

10 
1 1 

II 
XI 

14 


{* 


Couv.  Neige.  Bruine. 
Couv.  Ne:ge.  Bruine. 
Nuages ,  . Salcil. 

Couvert. .  .Du  foleil. 
Vilain Brumeux. 


► .  i , .  Brumeux*  . .  * . . 

Nu-igcs Soleil. 

Nuat^cs Soleil. 

Brume Vilain. 

Bruine. S  ;leiLHumide. 

Ôrums Bruine. 

Couverr.  B.au  foleil." 
Chaadi  &  humide.. 


{ 


ins.  ) 
ain  3 


Mer  d'Aitcm-ûgnc. 
......10   ...  1 4 


Couverir.  Soleil.  Pluie. 

Couvert.  Soleil.  Pluie 

Couvert   par    (xrainî 

Puie V'«  -Vi 

PluiCi.Couv. .  Grains 
Pluie,  ►Couv.  »  Grain; 

.  .  .  AlTt'7,  îîcan. . .  . 


N.-Oueft.-..0,-N.-Oueil 

Nord- Oued N.rc 

N.-:J.-Eft...N.^N,^Ef] 

Eri-.^Nori-Eft...Norc 
S.iS.-Eft..S.iS..Ouefl 


N.-N.-Efï  ..N^Oucfl 

Nord-Eft. 

Sud-Guefl:   . .  .  Sud-Eft 
E.-S.-Eft...S-EftiSud 

,    .  ..Eft-Sud-&ft 

Sud-Eii Sud 


Suî-Sud  Eft, Sud 

E.-S.  Éft..S.-^;.-Fft.  Sud 
S.  0:.!c{l...O-S-Ouc{t 

O.-S.  0..0.-N.-0  .0. 

S-i!..S.-S.  O..N-Oiu:ft. 

N.-N.  Oucir..i\'.,Oucil 


n.-OïKîi 


Oiirfi:, 


.^i•s^a•.i•>,,.,^■.**M;<l^•»xar(<8C!i!LÊal«y,w*1Mi^X',f^^ 


I 


DES    MATIERE 

CONTENUES     DANS     CE    V  O  L  U  M  E. 

y  OTAGE  vers  le  Pôle  du  Sud ^  fait  dans 

Us  années  1773  &  1774.  Page  5 

Notre  départ  de  Breft,  du  26  Mars  1773.      6 

Erreur  des  Cartes  fur  l'Ide  Salvage.      Ibid. 

L'eau  de  la  mer  contient  moins  de  fei  fous  la 

Zone  torride.  Ibid. 

Expériences  à  ce  fujet.  7 

Iflots  de  Martin-Vas.  ^ 

Avantages  &  défavantages  du  mégametre.    10 

Dangers  du  mouillage  à  la  baie  de  la  ville  du 

Cap. 

Précautions  contre  le  fcorbut. 
Confervation  des  légumes. 
Falfe-Bay. 

Ville  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Communication  par  terre ,  entre  les  habitans 
de  la  Guinée  &  ceux  de  la  mer  des  Indes.  14 
Preuves  de  cette  communication.  Ibid. 

Climat,  cultivâtion  du  Cap.  .  i Y 

Tome  IL  K 


558  Table. 

Bas  prix  des  denrées  pour  les  habitans.        ùô 
Cherté  pour  les  vaiiïeaux  étrangers.  Uid. 

Figure  5  moeurs  ôc  ufages  des  Hottentots.    22 


Leurs  mariages. 

Faufleté  du  tablier  des  Hottentotes. 

Armes  des  Hottentots. 

Leur  langage. 

Réflexions  fur  les  langues. 

Traits  héroïque^. 

Ifle  de  la  Magdeleine. 

Loups  marins, 

Leurs  cris. 

Leur  grand  nombre. 

Defcription. 

Pinguoins ,  leurs  nids. 

Defcription  du  pinguoin. 

Tempête. 

Comète.        - 

Ifle  de  France. 

Population  ôc  fertilité  de  Tlfle  Bourbon.      4S 

Caufe  de  {^qs  avantages  fur  F  Ifle  de  France.  4^ 

Départ  de  Tlfle  de  France  ,  le  2p  Odobre 

1773.  3id. 

Relations  qui  faifoient  foupçonner  rexifl:ence 

des  terres  auftrales.  iMd, 

Indudions  que  donnent  ces  relations.         ji 
Mers  orageufes.  jj 

Alcyons  Se  damiers.  ,    .  57 


24. 

Ibid. 
26 
28 

Ibid. 

35 
54. 

3« 

41 

42 

44 
é^6 

47/ 


TABLE*  û^^ 

Oifeaux  inconnus.  jp 

Coups  de  vent.  6z 

Terre  découverte^  (^4, 

Grand-Terre  reconnue.  66 

Prife  de  pofleffion  ^  le  5  Janvier  1774.     6^ 
Orage.  70 

Beauté  des  crépufcliles.  ^7^ 

Irrégularité  des  vents  &  du  climata  7^ 

Analogie  entre  la  force  de  ces  vents  6c  ceux 
des  mers  de  Sibérie.  74 

Effets  du  pafTage  fubit  du  froid  au  chaud.    76 
Ifle  de  Madagafcar.  Ihid, 

Détails  fur  cette  Ifle.  Ibid^, 

Sa  grande  fertilité ,  fa  richefle  ,  fes  produc- 
tions. 77 
Bon  accueil  que  je  reçus  des  Indiens  Se  de 
leur  Chef.                                                .  80 
Moeurs  ôc  ufages  des  habitans.  81 
Mon  féjour  au  village  de  Mahanlevoii.         8a 
Leur  caradere  intéreffé  envers  lés  étrangers.  83 
Leur  franchife  Ôc  leur  exaditude.                   84* 
Leur  générofité    Se   leur  bienfaifance   entre 
eux.                                                            8  j 
Brouillerie  entre  un  Chef  du  pays  6c  celui  de 
la  colonie  Françoife.                               JMd, 
Incendie  d'un  village  Indien.                       87 
Keflemblance  de  ces  Indiens  avec  les  Ma- 
'layes*                                                         ^0 

Ri) 


;  n 


a(5o  TABLE. 

Oceupations  des  hommes. 

Celles  des  femmes. 

Leur  nourriture. 

Leurs  habitations. 

Le  climat  peu  propre  aux  étrangers. 

Précautions  qu'ils  doivent  prendre. 

Religion  du  pays. 

Croyances  fuperftitieufes. 

Pêche  de  la  baleine. 

Manière  de  traiter  les  affaires. 

Leurs  armes. 

Leurs  fortifications. 

Leurs    opérations    militaires. 

Leur  férocité  à  la  guerre. 

Leur  ufage  dans  les  préfens. 

Motifs  de  leur  ufage  fur  la  liberté  de  leurs  filles 

avec  les  étrangers.  104 

Liberté  des  jeunes  gens  de  Fun  ôc  de  l'autre 

fexe.  10  j 

Fidélité  des  femmes.  IBid. 

Réflexions  fur  la  facilité  des  filles  envers  les 

étrangers.  10^ 

Comparaifon  avec  les  Otahitiennes ,  Zélan- 

doifes  (Se  Groënlandoifes.  108 

Langage  des  habitans  de  Madagafcar.  109 
Départ  de  Madagafcar ,  le  29  Mars  1 774. 1 1  o 
Arrivée  à  Simons-Bay.  m 

Fièvres  dans  Féquipage.  X^'^» 


Ibid. 
Ihid. 

Ibid. 

95 

^6 

Ibid. 

98 

Ibid. 

100 

ICI 

102 


TABLE  261 

Belles  fleurs  du  Cap  de  Bonne-Ëfpérance.  J  12 
Poiflbns ,  leur  quantité.  1 1  J 

Retour  en  Europe.  ^^^^' 

Arrivée  à  Breft,  le  6  Septembre  1774.       1 1 6 

Voyage  vers  le  Pôle  du  Nord,  fait  dans 
tannée  1776.  ^  *7 

Confidérations  fur  ces  trois  différens  Voya- 
ges. I  ^9 

Caufes  de  la  différence  des  climats  vers  les 
deux  Pôles.  - 1 20 

Confidérations  fur  les  mers  &  les  climats.  1 2 1 

Projet  de  comparaifon  par  l'expérience.  122 

Autres  motifs  de  ce  Voyage. 

Gibraltar  &  fes  fortifications. 

Départ  de  Breft,le  11  Mars  1776. 

Côtes  &  Ifies  d'Angleterre. 

Différence    des    caraderes 

caufes.  ^^S 

Flandre  Autrichienne,  I^^^- 

Hollande.  ^^6 

Comparaifon  politique.  i^7 

Caradere  des  HoUandois.  1 28 

Mon  départ  du  Texel ,  le  1 6  Avril  1 77  6,  Ibid- 

Le  Doggerbank.  i^^^* 

Obfervations  fur  la  falure  des  eaux.  13P 

Dronthen.  M^ 

Pauvreté  des  habitans,  I^'^<i- 

R  iij 


125 


Anglois 


dans 


des.  TABLE. 

Belations  fur  le  Groenland. 
Longs  jours  de  mois. 
Sérénité    du    ciel     en    avançant 

glaces. 
Montagnes  de  Çlok  de  de  Hoorifond, 
Glaces  du  Spitfberg. 
Difficulté  de  la  navigation, 
Triftefle  de  ces  contrées. 
Adreiïe    qu'exigent    les    lînuofités    des 

ces. 
Vaifleaux    HoUandois    pour    cette 

tion, 
PafTages  fermés  par  les  glaces. 
Facilité  de  l'eau  de  la  mer  à  fe  geler. 
"Amarrage  fur  les  glaces, 
Baleines. 

Licornes  de  mer;  leur  defcriptîon, 
PoilTon  à  fabre  ;  defcriptîon. 
Manœuvres. 

Le  vaiiTeau  enfermé  par  les  glaces. 
Travaux  pour  entr'ouvrir  les  glaces. 
Différentes  efpeces  de  glaces, 
Pics  de  glacç, 
Difficultés  des  manœuvres. 
Variation  de  l'aiguille. 
Lions  marins  ;  leur  defcriptîon. 
Terme  des  courfes  des  Anglois  en  1773. 
Approche  du  Pôle, 


131 
132 

les 

Ibid. 

13$ 

Ibid. 

^37 
naviga- 

^3S 
Ibid. 

140 
142 

Ibid, 
Ibid. 

145 
144 

14J 

147 
'  Ibid- 
14S 
Ibid. 
14P 
150 


TABLE.  26^ 

PoiTibilité  du  voyage  au  Pôle.  i  ^  i 

Obftacles  aux  découvertes  des  Ruffes.       Ibid. 
Salure  de  ces  mers,  ^î^ 

Beauté  du  ciel.  ^53 

Etat  du  baromètre.  ^  54 

Cap  du  Diable  ,  Me  du  Spit^erg.  i  $  S 

Leurs  différens  mouillages.  I^^^- 

Leur  fol  hériiTé  de  montagnes  de  glace.  1 57 
Eboulemens  de  roches  avec  odeur  de  foufre.  1 5 1 
Formation  des  montagnes  de  glace.  i  $9 

Eté  ôc  defcription  de  ces  climats.        ^        1^0 
Ours  blancs ,  renards ,  rennes  ^  particularités 
fur  ces  animaux.  ^  ^^^ 

Mallemoques ,  defcription  de  ces  oifeaux.  163 
Priuwer,  fa  defcription.  i^4 

Rotchis ,  fa  defcription.  i^î 
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APPROBATION. 

'ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneiir  le  Garde 
des  Sceaux,  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Voyages 
autour  du  Monde  ^  &  vers  Us  deux  Pales  ;  par 
M.  DB  Pages,  Capitaine  des  Vaifleaux  du  Roi. 
Cet  Ouvrage  ,  d'un"  genre  affez  neuf,  ne  peut 
qu'être  bien  reçu  du  Public.  A  Paris  ,  ce  premier 
Avril    1781. 

Terrasson. 


E  X  T  R  A  [  T  des    Reglfires   de    V Académie  , 
du  1  Mai  X781. 


ESsiEURs  le  Chevalier  de  Borda,  »fi  la 
Lande  ôc  de  Jussieu,  ayant  rendu  compte  à 
rAcadémie  ,  d'un  Ouvrage  intitulé  Voyages  de 
M.  DE  Pages  ^  Capitaine  de  FaiffeaUy  TAca- 
démie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne  de  fon  approba- 
tion, &  de  paroître  fous  fon  Privilège.  En  foi 
de  quoi  j'ai  Hgné  le  préfent  Certificat  conforme  à 
l'original  ,  ê'C  au  jugement  de  TAcadémie.  A 
Paris,  ce  2  Mai  1781. 

Le  Marquis  de  Condorcet, 
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EXTRAIT 

DES  Regijlres  del*Académh  Royale  des  Sciences^ 
du  2  Mai  1781. 
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j,  ^  o  u  S  avons  examiné ,  par  ordre  de  T  Académie  , 
le  Manufcrit  des  Voyages  de  M.  de  Pages  ,  Capi- 
taine des  Vaiffeaux  du  Roi.  Le    premier  eft  un 
Voyage  autour  du   Monde,  fait  par  rAmériquc 
Septentrionale^  la  mer  du  Sud,  les  Indes  &  l'Ara- 
bie. Le  fécond  eft  un  Voyage  aux  Terres  Auftraks, 
qui  font  dans  le  fud-eft  du  Cap  de  Bonne-Efpc- 
rance.  Lctroificmc  eft  le  Voyage  au  Nord  dans  la 
mer  Glaciale  ,  &  aux  lÛes  du  Spitsbcrg  ,  où  M.  de 
Pages  a  pénétré  plus  loin  qu  aucun  des  Voyageurs 
dont  les  relations  font  imprimées ,  c  eft  -  à  -  dire  à 
quatre-vingt-deux  degrés  de  latitude. 

Ces  Voyages  ont  été  entrepris  par  pure  curiofiré, 
dans  le  defîein  d'être  utile  à  la  h  rance ,  à  la  Marine , 
à  THumanité^  en  acquérant  des  connoiffances  nou- 
velles -,  auffi  l'Auteur  ne  s'eft-il  permis  aucune  dif- 
tradion  de  plaifir  ou  d'intérêt.  Comme  Militaire, 
il  n'a  été  rebuté  par  aucun  obftacle ,  aucun  danger  \ 
il  les  a  furmontés  par  fon  courage^  fa  patience  & 
fon  adivite  ,  &  il  eft  parvenu  à  Tes  fins  :  le  réful- 
tat  de  tant  de  travaux  ne  pouvoir  manquer  de  for- 
mer une  relation  intérelfante. 

M,  DE  Pages  partit  dé  nos  Ifles  pour  fe  rendre 
à  la  Nouvelle  Orléans-,  il  remonta  le  Milliffipi, 


Ôc  rournatît  par  le  norct-oueft ,  il  fîr  une  route  de  pb^ 
de  fix  cents  lieues  dans  des  pays  fauvages  ■,  il  y  con- 
fidéra  avec  attention  ôc  avec  intérêt ,  l'Homme  Se  la 
Natute  première^  qui  formoient  le  principal  objet 
de  fa  curiofîté  Ôc  de  fou  entre prife ,  mais  en  même 
temps,  il  drclfa  une  Carte  du  Nouveau  Mexique , 
où  il  y  a  des  chofes  neuves  pour  la  Géographie  de 
cette  partie  du  Monde ,  qu'on  à  toujours  tâché  de 
couvrir  des  plus  épaiifes  ténèbres,  qu'il  a  rendu  auflî 
cxaéte  qu'ail  étoit  poifible  de  le  faire  fans  inftrumens. 

Embarqué  à  Acapulco ,  la  traverfée  de  la  mer  du 
Sud  lui  donna  lieu  de  faire  des  obfcrvations  mari- 
times fur  les  vents ,  fur  les  faifons.  Il  s'arrêta  au* 
Ifles  Mariannes ,  parce  qu'elles  font  plus  négligées 
&  moins  connues  j  enfqitc  aux  Phihppinesj  mais 
errant  dans  1 ''intérieur  des  parties  les  plus  fauvages  , 
il  a  toujours  cherché  ce  que  les  autres  Voyageurs 
craignent  le  plus,  à  Cj^ufe  de  l'incommodité  ôc  des 
dangers  y  il  a  vu  de  plus  près  les  Indiens  de  toutes 
les  races ,  de  toutes  les  religions,  de  tous  les  carac- 
tères. Il  y  a  obfervé  les  mouillages  ,  les  routes  ,  les 
ports  ^&  fur-tout  celui  de  Bombay,  qu'une  Na- 
tion puiffante  a  pourtant  le  plus  grand  foin  de  cacher 
aux  étrangers,  comme  pourroit  le  faite  un  Peuple 
que  fa  fciblelfe  rendroit  inquiet  ôc  jaloux. 

La  navigation  du  Golfe  Perfique  jufqu'à  Balfora  , 
une  route  de  plus  de  iix  cents  lieues  par  terre  dans 
le  défert  de  l'Arabie  ,  ont  mis  M.  de  PAcès  à  portée 
de  faire  connoître  en  détail  des  pays  peu  fréquent 
tés  j  de  comparer  les  nuances  ^e  cara6lerc  que  pré- 


itntcytn  divers  climats  ,  îa  Nature  humaine  ^  fans 
culture  &  fans  civiliiationi  mais  il  ne  néglige  pas 
ladefcriptiondef  paysj  des  montagnes^  des  rivières, 
des  productions ,  des  animaux ,  ^  la  Géographie  >  il 
a  fait  fur-tout  une  Carte  intéreirante  du  Mont- 
Liban  Ôc  des  Pays  voifîns  quil  a  parcourus,  &  cà 
il  a  habité. 

Le  fécond  Voyage,  dont  T Auteur  offre  à  l'Aca- 
démie une  relation  très- détaillée  j  eft  celui  des 
Terres  Auftrales,  fur  lequel  M.  Dageler  lui  avoir 
déjà  préfenté  diverfes  obfcrvations  aftronomiques  j 
M.  D£  Pasès  en  donne  une  relation  compktte 
avec  une  Carte  des  îiles  qui  furent  reconnues  à 
cinquante  degrés  de  latitude  ,  &  diverfes  obferva- 
tions  des  longitudes  de  la  chaleur  ^  &  du  poids  4c 
Teau  de  la  mer,  qu  il  a  examiné  à  différens  parages. 
Son  féjour  parmi  les  Hottentots  ôc  les  Malgaches  , 
lui  fournit  des  ob  fer  varions  furies  Naturels  du  Pays , 
mais  il  y  en  a  beaucoup  auiîi  fur  les  animaux  ,  fur 
les  productions  j  &  fur  la  manière  dont  on  devoir  s'y 
prendre  pour  former  des  établifTcmcns  utiles  dans  la 
grande  &  belle  îfle  de  Mad- gafcar,  ôc  fur  le  régime 
dont  on  a  befoin  pour  conferver  la  faute  des  équi- 
pages dans  des  climats  mal-fains. 

Le  troifîcme  Voyage,  qui  étoit  le  plus  rebutant 
êc  le  plus  défagréable  ,  ell  celui  de  la  mer  Glaciale  j 
une  navigation  de  plus  de  trois  cents  lieues  parmi 
les  glaces ,  fournit  à  M.  de  Pagàs  beaucoup  d'ob- 
fervations  carieufes*,  la  confiante  élévation  du  ba- 
romètre, la  dcfcripticu  des   baleines   ôc  de  leur 


^7^ 

pcche ,  celle  de  quelques  autres  poilTons  du  Nord  j  la 
déclinaison  de  l'aimant,  la  dcfTalure  deTeau  de  la  mer 
par lintenfité du  froid-,  une  (uite  de  calcul  du  poids 
de  l'eau  de  mcXj  depuis  cinquante  degrés  de  lati- 
tude fud  jiifques  au  quatre-vingt-deuxième  degré 
de  latitude  nordj  la  vraie  pofîcion  de  Tlfle  de  Jean- 
Mayen ,  nécelîaire  aux  Navigateurs  pour  redrefïèr 
leur  route  au  débouquement  des  glaces;  le  mou- 
vement &■  la  dérive  des  glaces  j& leur  formation; 
des  remarques  phyfîques  fur  les  vents  de  la  Zone 
glaciale ,  comparés  avec  ceux  de  la  Zone  torridc  : 
enfin,  une  Carte  du  Sp^tsberg,  par  laquelle  il  pa- 
roît  que  le  Nord  du  Groe'olaiid  n'cft  point  à  Ten- 
droit  où  ie.  Géographe^  Pont  placé. 

Nous  ne  parlons  point  à  l'Académie  du  grand 
nombre  d'c;bfervations  fur  la  Morale ,  la  Politique 
&  le  Commerce,  fur  la  profpérité  des  Colonies  , 
ôc  fur  les  moyens  de  l'augmenter  _,  &c.  car_,  indé- 
pendamment de  toutes  ces  richefTes^  POuvrage 
contient  alTcz  de  chofes  qui  appartiennent  aux 
Sciences   dont    nous  nous  occupons,  pour  qu'il 

foit  très-digne  d'érre  imprimé  avec  l'approbation 

de  fous  le  Privilège  de  l'Académie. 

Fait  à  Paris ,  dans  l'airemblée  de  l'Académie  j  le 

X  Mai  178 1  ,   DE  LA    Lande,    le   Chevalier  de 

Borda  ,  Se  de  Jussieu. 

Je  certifie  le  préfint  Extrait  conforme  a  V original ,  &  aU 
jugement  de  l'Académie ,  ce  x  Mai  1781. 

Le  Marquis  de  Condorcet  ,  Secrétaire  Perpétuel. 
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